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Nous prions nos abonnés dont l'abon-

nement expire à la fin du mois, de vou-

loir bien le renouveler d'urgence pour

éviter un retard dans l'envoi de leur

journal. i
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Le gros évén ena-ent de l'heure présente, 1

c'est l'arrivée du chancelier de l'Empire i

russe à Paris. Je sais bien que l'on dira i

que la visite de M. de Giers n'a, pas plus %
de portée que celle qu'il a faite au roi c

d'Italie, et que sa présence à l'Elysée ne c

signifie rien de plus que son excursion à

Monza. Ce seront là des affirmations fort .

compréhensibles, qu'elles nous viennent )

de France ou de l'étranger, de source i '1

officieuse ou d'origine équivoque, mais '"}

disons le net : ce ne sera pas la vérité. i

. On a fait les plus grands efforts, dans c

certaines chancelleries qu'il est inutile *

de désigner, pour empêcher le représen- 1

tant du czar de venir dans' la capitale de ï

la France. On avait fait de même les f

plus grand s. efforts pour amener le czar £

à passer par la capitale de l'Allemagne s

en rentrant, de Copenhague à Pétera^

bourg. On a, échoué dans les deux..né- s

gociations. *

M. de Giers a dîné,, hier soir, à l'Ely-

sée, et Alexandre III a mieux aimé faire (-

un détour pour regagner ses Etats que *

de s'exposer à une entrevue ; avec Quil- .-.£

ïaume IL son cher « frère »;. .

Il avait fallu, pour ménager à ÎVL Si
 c

„

Tîudini, premier ministre du roi Hum-

bert, un entretien avec le ministre des

affaires étrangères de Russie, inné dec.es ' J?

combinazione diplomatiques auxquelles .  .

se plaît l'esprit des Italiens. M. ,di Bjtt

dini était allé attendre à Milan le clïan-

«elier du czar, sans l'avoir nullement

prévenu de cette démarche et, alors que
 c

M. de Giers s'imaginait qu'il se . trouve-

rait simplement en ;tête à tête avec le c

. roi, auquel il avait demandé une au- c

dience par pure courtoisie. Il était, éh *

effet, en villégiature aux portes de .la I

Lombardie et il n'avait cru pouvoir se r

dispenser de faire une visite au fils de 'a

VictoivEmmanuel, qu'il a connu savant h

son avènement au trône. s*
c

*** ''  \

c
, Rien de pareil n'a été nécessaire pour p

déterminer le séjour du ministre d'Ale-

xandre III à Paris; Il y est venu parce
 :

qu'il avait à y venir, parce qu'il avait
des raisons politiques de. la plus haute S
importance pour s'y "trouver et pour s'y i;

rencontrer avec les représentants du 1

gouvernement français, c

Nous aurions l'air un peu naïf si nous ç

établissions une analogie entre les rap- q

ports de notre pays et ceux de l'Allema- d

gne ou de l'Italie avec l'Empire russe, p

Dès lors, pourquoi dissimuler qu'il n'y à

a pas de ressemblance entre les propos d

que peut échanger le chancelier de cet c

Empire avec ses collègues de Berlin ;ou fi

de Rome et les négociations positives I

<r qu'il poursuit avec ...Ire gouverne

;. ment ?

r II verra le président de la République,

r le ministre des affaires étrangères} le
ministre de la guerre, le ministre des

finances et le ministre de l'intérieur; Je

- ne me charge pas d'indiquer ce qui résul-

tera de ces conversations et ce qui sor-

tira des conciliabules officiels auxquels

il est appelé a prendre part. Mais; je

trouve qu'il vaut mieux ne pas cacher à

l'opinion — qui, d'ailleurs, ne s'y lais-

serait pas prendre — qu'il y a là des

faits très différents de ceux dont le public

européen a été témoin en d'autres pays.

, La revue de Gronstadt va recevoir une

consécration à laquelle on avait le droit

! de s'attendre, les manifestations franco-

russes vont être couronnées par un évé-

nement sur lequel on. pouvait compter.

L'amiral Gervais sera ce soir parmi les

convives de M. Garnot. Rappelez-vous

les toasts que lui, ont .portés les chefs j de

i : l'armée russe, les souhaits qu'ils expri-

. maient,les voeux qu'ils traduisaient avec
i une ardeur parfois exubérante. Je ne

i , trahis aucun secret,, je pense, en disant

[ qu'une première suite va être, donnée à

; ces sentiments si vifs et si profonds.

t J Je n'apprécie pas, je constate. Quant à
j? l'effet de ces événements, tangibles, si

s l'on veut en juger en dehors de l'opinion

française et de l'approbation qu'ils

, obtiendront chez nous, il. faut méditer

» les paroles prononcées par les chefs et

les ministres des Etats voisins. Je com-

> mentais dans ma dernière lettre le dis-

5 cours de l'empereur- d'Autriche.. Nous :

• avons avons ed depuis une harangue de

s son chancelier, le comte Kalnoky.

;.Ge qu'il y a de caractéristique à son 

sujet, ce n'est pas . tant ce qu'elle con-

tient que les observations qu'elle a pro-
voquées. Elle a soulevé un vif débat,

, dans lequel on n'a paslnénagé la Russie,

i Le gouvernement de François-Joseph

' s'est yu,r.eprQcher sa timidité dans les

Balkans, sa faiblesse vis-à-vis dèlaïur-

• , quîe. .11 a été accusé de-né pas tenir assez

fermement le drapeau des revendications
du prince Ferdinand en Bulgarie, c'est*

, à-dirë de me ,;pas ^s'insurger assez vio-

| . lemment contre le traité de Berlin dont
' il est signataire, et il a été blâmé d'avoir

laissé s'établir une entente entre Péters-

, bourg et .Gonstantindplé pour le passage
, des Dardanelles.

Si l'on s'en prend, à Vienne, avec tant

, de hauteur, à la Russie et à. la Turquie,

c'est que l'une et l'autre ont fait vers la

t . France,, une évolution, significative. La
première, de ces puissances est plus que

, notre amie, elle est ou .elle va être noire

, alliée. La seconde nous devient sympa-

. thique, et si ..nous . réussissons à nous

l'attacher cène sera pas l'un des moin-

dres résultats de notre politique répu-

blicaine, si prudente, si patriote, si

clairvoyante, devant laquelle tous -les- :

partis .commencent à s'incliner.

- En attendant,comme vous le diiieàs

dans un récent article,. les scandales fi-
nanciers s'amassent à Berlin. L«s fail-

lites creusent le déficit jusque dans les,

coffres impériaux. .Un journal catholi-':

; qïie,_ La Germania^ affirmait, il y a

• quelques jours, que l'impératrice Fré-

déric, son fils Henri, le général de Ga- \

privi et le ministre d'Etat Bœttlcher

avaient perdu des sommes considérables

, dans là banqueroute de la banque Hirs- . .

; chleld et Wdlf. Cette allégation est con-

firmée par le correspondant allemand du
Mémorial diplomatique.

\ Le même correspondant ajoute : « Arec l

de pauvres traitements comme ceux d'un J

5 ministre allemand, 18,000 marks, ou

e d'un chancelier, environ 40,000 marks,

s il est bien étonnant qu'on puisse faire

e si vite fortune. Le baron de Bœtlicher, |

qui doit déjà au fond dos Guelfes (fond '

•- volé au roi de Hanovre), 350,000 marks,

s avait déposé 250,000 marks dans cette

e banque.... Quant au général de Gaprivi,

à on raconte, dans les cercles intimes de

i- Berlin, que, vers la fin de mai, il aurait i:

s chargé une de ses créatures de faire un d

c dépôt de 400,000 marks chez Hirschfeld [,

et Wolf.... On dirait que la camorra

e n'existe pas 'seulement aux abords du c

t Vésuve, mais aussi sur les rivages odo-

rants de la Sprée. Aussi toutes les illu- ^

sions s'envolent-elles à Berlin, où l'on se

moque de tout et de tous, : en politique

s comme dans la finance. C'est une déroute

s générale qui va tourner en débâcle. » ^

3 Ainsi soit-il 1 - c
S. PICHON. c
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\ LA POLITIQUE ;
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Au moment où je m'étonnais, hier, de la q
façon dont M.de Ffeycinet comprenait Par- t

\ bitrage et choisissait les arbitres, M. Bas- q
j ly protestait au nom de la justice et du bon E

sens contre , cette singulière prétention de
faire apprécier le, différend entre ouvriers et
patrons, par trois, conseillers d'ICtat et deux f

r ingénieurs cri chef des mines. « Ce sont là des * 7,
t juges, s'est écrié le député ouvrier, ce ne sont

pas des arbitres. Les arbitres sont choisis par
- désintéressés et juand j'ai accepté l'arbi- p
3 j trage au nom des mineurs, je l'entendais
9 ainsi.»

De sorte qu'il ne faut pas se leurrer —
j'en étais presque sûr d'avance — sur fei'fl- ^
cacité des conseillers d'Etat de M. de Frey-
ci.net. des honorables bureaucrates qui se

; connaissent aux choses de la mine et de la g
> houille, comme je me connais en écriture \
I chinoise (et je vous assure que je n'y entends ' \
i goutte) iront promener en vain dans le Pas- d
î de-Calais le irs' cravates blanches et leurs 1

décorations. Les ouvriers ne les accepteront 1
^ pas/comme arbitres ; ils voudront è':ïe re-

présentés par quelquas-uns des leurs dans j
le conseil arbitral, ils auront d'ailleurs mille
fois raison et tant que ce ne sera pas ainsi î
fait, tant que lés arbitres ouvriers ne seront

" pas en nombre égal aux. arbitres patrons,
I avec, si l'on veut, les arbitres départageurs,

nommés par le gouvernement, il n'y aura d
i I rien de fait.

La belle majorité de M. de Freycinet ne j,
j. prévoyait pas, c'est certain, ime telle com- i

pîication. C'est en quoi elle avait tort. Avant E
de crier bravo, il est bon de s'informer si on j>
a réussi à faire quelque chose de profitable d

1 et de sérieux. Or, nous ne voyons rien de te ï
ï poindre du côté où souffle le vent des dis- "
3 cordes et des coteries.

Au surplus, — puisque M. de Freycinet,
3 à son tour, a voulu jouer au jeu dangereux
i de l'amour et de la majorité, il faut bien re-
| marquer que ceux qui, hier, l'ont tant aimé,
: ne s'embrasseront pas longtemps avec lui.

11 a une superbe,armée composée de deux
cents républicains et de cent droitiers.

11 a contre lui cent républicains et cent dé-
i pûtes se sont abstenus.
 i  r

Or, toute la droite ayant donné avec le mi- -i
5 ni'sfre, toutes les abstentions sont républi- j

caines — soit, avec les opposants, deux cents ]<
i républicains qui ne sont pas de l'embras- i.
5

 :
 sade. ' " '  c

Ouolle est la majorité républicaine, s'il
,', vous plaît, qui reste au ministre?', , ', ®

l'cnsè-t-il qu'il aura toujours l'appui de la c

droite pour faire pencher la balance de son ,x
côte ? • r

f , Et, après deux ou trois petits exercices
3 Comme celiti-là'/'s'upposc-t-il qui ses magni- r
- fiques 833 voix d'hier ne se retourneraient

pas contre lui, pour crier, sans réplique — T

y assez d'équivoque et de réaction? ' c

JEAN-CLATIOE. . s

'DÉPÊCHES
PAR SERVICE SPÉCIAL

j IKFOKIATIONS POLITIQUES
, Paris, 21 novembre.

LES ARBITRES DES MINEURS
MM. de Gastelnau et Delafond, les deux

ingénieurs en chef des mines qui font partie
de la commission arbitrale nommée par le
ministre des travaux publics, sont arrivés à
Paris.

La commission se trouve maintenant au
complet.

Le moment de son départ pour le Pas-de-
Calais n'est pas oncore arrêté d'une façon
définitive.

ENTRE DÉPUTÉS
A la suite d'un différend survenu entre

MM. Casimir Périer et Camille Pelletan.
M. Périer s'ôtant cru offensé par le repro -
che d'avoir manqué à son engagement, a
chargé MM. Godefroy Cavaignac et Jon-
nart, de demander à M. Camille Pelletan,
une réparation ou des explications.

M. Camille Pelletan a choisi pour témoins
MM. Clemenceau et Pichon, il a été reconnu
que les paroles prononcées par M. Pelletan
étaient les suivantes :

« Vous m'avez promis, il y a trois ou
quitre jours, do me prévenir du jour où le
ministre demanderait à être entendu, pour-
quoi n'avez-vous pas tenu cet engage-
ment? »

Les quatre témoins n'ayant pu se mettre
d'accord sur la question de savoir si ces
paroles contenaient une offense, MM. Clé
menceau et Pichon ont proposé de recourir

' a un arbitrage .-
- L'arbitre choisi a été M. Tirard.

M. Tirard déclara que les paroles citées
plus haut, ne constituaient pas un outrage.

LE MINISTRE DU CHILI A L'ELYSÉE
Le président de la République a reçu hier

M. Matte, le nouveau ministre du Chili à
Paris, qui lui a présenté ses lettres de
créance.

M. Matte, que M. le comte d'Ormcsson
était allé chercher au Grand-Hôtel dans les

1 voitures de la présidence, est arrivé à deux
heures à l'Elysée, escorté par un piquet de
dragons armés de la lance. Il a été reçu par
le capitaine de vaisseau Jauréguiberry, qui
l'a introduit auprès du chef de l'Etat,

M. Ribot, ministre des affaires étrangères,
assistait à la réception, qui a pris fin à deux
heures et demie.

La garde du palais a rendu les honneurs
militaires.

NOUVELLES FÊTES A CHERBOURG
Le conseil municipal de Cherbourg, réuni

dans la soirée d'hier, a décidé d'offrir un
banquet aux officiers russes du Viltas. .

L'amiral Gervais et les' commandants des
bâtiments de l'escadre du Nord seront invi-
tés, ainsi que l'état-major de la corvette
mexicaine Zaragoza, les amiraux, les ma-
jors de la flotte, le préfet de la Manche, le
député de Cherbourg, le sous-préfet, les
présidents du conseil d'arrondissement et
de la cii.ambre de commerce.

La date du banquet sera fixée par la com-
mission municipale des fêtes.

 i j—: — : —a^^K. j — : —
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Paris, 21 novembre.

Le iahleau d'avancement. — La commis-
sion dés commandants de corps d'armée a
maintenu en première catégorie sur la liste
d'aptitude au grade de général de division,
MM. les généraux de brigade Faverot de
Kerbrech, Lyonnard de la. Gironnerie, Ro^
thwller, Renaud-Morlière, Danloux, Roullet
et Le Gern.

Après le classement définitif par le conseil
supérieur de la guerre, M. de Freycinet
complotera la' liste par l'inscription du gé-
néral de Kermartin, qui exerce depuis trois
ans les fonctions de directeur de la cavale-
rie au ministère.

Le tableau d'avancement établi l'an der-
nier est l'oin d'être épuisé.

Il comprend encore, au titre do la cavale-
rie, les généraux de brigade de Lignières et
comte Duhosme, qui vont recevoir la troi-
sième étoile le mois prochain : Chanoine ré-
servé, pour la promotion do juillet; Rapp,

I pour celle des manœuvres ; de Sesmaisons , Ï
et de la Roque, que le décret de fin d'année <

* a chance do comprendre l'un et l'autre. <
— Mesures disciplinaires.— Le capitaine ]

en second Lefèvre, le lieutenant en second
Putz, le sous-lieutenant Deville, du 1"' ré- J

J giment de chasseurs, sont mis en réforme
J pour les faits qui se sont passés dans une

caserne le Châlons-sur-Marno.

LE C0ŒII DES IIISTRES i
s i
e Paris, 21 novembio.

* Les ministres se sont réunis ce matin à {
l'Elysée, sous la présidence de M. Carnot.

Ll LES GRÈVES DU PAS-DE-CALAIS

Ils se sont entretenus des grèves du Pas- f
a de-Calais et de la question qui doit être faite <

aujourd'hui à la Chambre par M. Basly au
sujet des délégués mineurs auxquels on au-
rait interdit de descendre dans les mines.

(! M. Yves Guyot avait, depuis longtemps i
déjà, donné des instructions pour que la loi

" sur les délégués mineurs fût appliquée inté- j
* gralement ; il acceptera donc immédiate- r

ment la discussion de la question de M.

Basly. i
s L'ARBITRAGE ,

1 M. Jules Roche, ministre du commerce, a
1 annoncé qu'il déposerait mardi, sur le bu-

reau de la Chambre, son projet de loi relatif

e à l'arbitrage.

NOMINATIONS DANS LA IÏIARINE

M. Barbey, ministre de la marine, a fait '

6 signer par le président delà République un j

s décret aux termes desquels sont nommés :
directeur du service de santé M. Cunéo.Ber- 

r nard, médecin en chef ; au grade de médecin
en chef, M. Duchàteau, médecin .principal ;
au grade de médecin principal, les médecins

s de I'» classe Magnon, Pujo et Boura; au
'"_, . grade de médecin de l re classe, les médecins

de 2e classe A-ùdibert, Vaucel et Demany ;
au grade de pharmacien en chef, M. Cunis-

^ set, pharmacien principal ; au grade de (
e pharmacien principal, M. Boucher; au grade

de pharmacien de 'lre classe, M. Camus.
a , TRAVAUX PUBLICS ,

& M. Yves Guyot, ministre des travaux pu-
e blics, a soumis à la signature du président '
c de la République: un décret nommant ingé-
d nieurs en. chef de 2e classe MM. Georges Le-

chalas, Monnet, Meyer et Bérard, ingénieurs '
!' ordinaires de 1?* classe,
x

SECOURS AUX INONDÉS
s Le conseil s'est enfin entretenu des secours

à envoyer aux inondés. Le. ministre de l'in-
térieur et le ministre de l'agriculture auront

i à ce sujet une conférence, M. Constans pour ;
n les 1,200,000 fr. votés récemment par la ,

 Chambre, M. Develle pour la somme qu'il a ;
s à sa disposition.

e : : ifs — ^
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Paris, 21 novembre.

La Mine aux Mineurs ;

M. Emmanuel Arène a rédigé son rapport i
sur la proposition de M. Basly, tendant à ;
accorder un secours de 50,000 francs aux j

' mineurs de Monthieu. Le rapporteur expli-
que que c'est sous cette forme que la com-
mission du budget a.cru pouvoir, à l'unani- •
mité d'ailleurs, accepter la proposition.

;- C'est, du reste, de là- même façon que lo 1
a ministre de l'intérieur avait ratifié le vote j
e du conseil municipal de Saint-Etienne, al- |
V louant 10,000 fr. à ces mineurs. t
e En somme, la commission du budget n'en- (H tro pas dans la question plus ou moins com- ,

!t plexe de l'achat et de l'oxploilalion de la
' mino do Monlhieux par les 'mineur,; : elle se '

1 trouve on présence d'ouvriers <jui ne <!«- '
t mandent qu'à travailler, . qui so trouvent
" dans l'impossibilité de travailler par suite de
â circonstances tout à fait indépendantes de
l_ leur volonté; elle juge donc leur situation

très intéressante et leur accorde un se- 1
cours. (

Le Crédit agricole

t La commission du crédit agricole vient de
se réunir sous la présidence de M. Mêline, . '
qui lui a d'abord rendu compte do la dé- \

i, marche faile par lui et M.. "Mir, rapporteur, J

i auprès de la Banque de France, afin de re-
) ' chercher dans quelle mesure et à quelles

conditions ce grand établissement peut don-
, ner son concours à l'agriculture.
I La banque devant délibérer très prochai-

nement sur cette question, la commission
! s'est ajournée à quelques jours pour statuer
', sur les conclusions qu'elle aurait à proposer

au cours do la discussion sur le privilège de
la Banque de Franco et sur les propositions
dont elle a été saisie à ce sujet. Elle a dé-
cidé, dès à présent, qu'en tout cas elle inter-
viendrait pour demander à la Chambre de
mettre en même temps à son ordre du jour
les questions d'organisation du crédit qui se
rattachent à l'escompta possible par la Ban-

1 que de France lu papier agricole.
M. Paul Lafarguo communique à la

presse, dans les couloirs de la Chambre,
l'original du certificat d'immatriculation de
son père au consulat de Franco do Santiago

3 do Cuba. Ce document est ainsi conçu :
i

CERTIFICAT DM MATRICULE

« Nous soussigné, consul do France à

3 Santiago de Cuba, certifions que le sieur
i François des Douleurs Lafargue, est inscrit

soùs le numéro 245 du registre matricule
français, tenu dans ce consulat, conformé-
ment à l'ordonnance du 28 novembre 1833.

« En foi de quoi nous lui avons délivré le
présont certificat pour servir à constater sa
nationalité,

t « Santiago de Cuba, ler'mai 1851.

« Le consul de France,

f , « A. MEIXINKT.

« Pour le consul, le chancelier,

« J.-R. RAYMOND. »
1 , La pièce est timbrée du timbre du con-
1 . sùlat. . ,

— —" -agg^n, '

l

3 'AVArVT IL A SÉANCE

' Paris, 21 novembre.

" C'est aujourd'hui que doit venir la
^ discussion du budget des postes et télé-

graphes, qui sera probablement aissez
développée. Il est possible cependant

, qu'on aborde aussi celle des crédits du
ministère de l'intérieur, dans lesquels

t on rencontre l'éternelle question des
fonds secrets qui, cette année, est soûle-

- vée par M. Gousset. Le député de la
s Creuse propose de faire ; vérifier l'em-

ploi de ces fonds par le président de la
République, assisté des présidents delà
cour de cassation et de la cour dés coinp-

3 tes. Le. gouvernement n'accepte pas ce
" projet, et il en ferait au besoin une ques-
1 . tioa de portefeuille. Dans les couloirs,
r on s'occupe presque uniquement de la
1 question que M. Basly devait adresser
1 aujourd'hui au ministre des travaux pu-

blics, mais qui est renvoyée à un autre
jour.

s On s'aperçoit seulement à cette heure
de la confusion laissée dans les esprits

I par la discussion de jeudi dernier sur
les grèves du Pas-de-Calais. Voici main-
tenant M. Basly, après l'engagement
pris par lui au nom des. mineurs d'ac-
cepter l'arbitrage, obligé de reconnaître

t qu'il n'entend pas le motcommeM.de
t Freycinet et que par conséquent il n'y a
1 rien de fait.

Il faut reconnaître d'ailleurs que M.
" Basly n'a pas tort et que, malgré la va-

leur et l'autorité morale, des hauts fonc-
j liminaires envoyés dans le Nord par le
3 gouvernement, leur caractère est bien
- plutôt celui de, juges que d'amiables

compositeurs. On n'en espère pas moins
que de, mouvement gréviste s'apaisera
grâce .aux efforts des ingénieurs dont

; quelques-uns jouissent d'une grande
confiance auprès des- ouvrier^.

i ' LA. S.ÉAMCK i

La séance est ouverte à S heures, sous
- la présidence de M. Peytral, vice-prési-

dent.:   • ; ;

;. La Chambre adopte six projets" de
,' loi d'intérêt local, notamment un projet

,, autorisant le département du Doubs à
. s'imposer extraordinairement, et le dé-

partement de la Haute-Saône à. contracter
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La folie ambiante sévissait d'ailleurs ;
aussi bien chez les agents de change, que
chez les banquiers. Ah t il était loin |! le '
temps où les; titulaires de ces charges:
officielles opéraient avec la sageetmév:
fiante prudence qui, jadis, passait pqur
la vertu caractéristique du financier
lyonnais 1 Tout le' monde était main-
tenant pris dans l'engrenage, les"àgei;its
les plus considérés, les plus conscien-
cieux jouaient frénétiquement peur, des

clients qui n'avaient pas seulement, chez
eux, en couverture, la centième, la mil-
lième partie de ce qu'ils faisaient hasar-
der en une seule séance de Bourse.

Un client faisait vendre cent Union
ou cent Lyon-Loire, comme autrefois on
aurait vendu cent sous de rente, .—; et
personne, sans doute, . pas plus l'agent
de change que le client, ne se rappe-
lait, ne voulait se rappeler que cent

(1) Reproduction interdite,

Union iV trois "'iû'iTlé : :'frincs ' représen-
taient: trois cent mille francs!... et que
trois,, cent Lyon-! joirc valaient aujour-
d'hui près d'un million — demain peut-

;,êtrc rieu (la iont. .-niijiiiiinniinwiiiiiiiiiiiiiiiiiinpteie

Mais delaus les agents de change de
Lyon, le plusbrillant,ie plus iin.de siè-
cle, le plus lancé dans un vertigineux
tourbillon, c'était assurément Fortuné

"Prévost. ' ' • ';

Jeune, aimable, artiste,: reçu dans
' tous les mondes, déjeunant avec les gens

de finance, dînant en ville, soupant avec
des demoiselles dé théâtre, il avait, na-
turellement, bénéficié de toutes,: ces
clientèles disparates, — ,et, peu à peu,

r-ibétait,devenu ^principalement « l'agent
de change des dames. » C'était, devant la

• porte -de ses . vastes et somptueux bu-
reaux dé. la, place., de ,1a lîéjnihlique, lin
curieux, chassé-croisé de coupés capiton-

: nés qui amenaient : et. emportaient des
files interminables de jolies visiteuses.

/Dans son. salon .d^attente, Mme -Miriot-
Duiaurier, la majestueuse épouse dii 'fa-
meux fabricant de foulards, acceptait
parfaitement.de se rencontrer avec Nini
Bonjour,: la, cocotte très connue, et de

répondre, avec une discrète réserve au
beau salut que cette évaporée, faisait en
entrant. — Je vous ledis,. dans ce temps-
là, tout, le monde jouait, tout le monde
se mêlait, — tout le monde était, atteint

, de folie.

Fortuné Prévost, souriant dans ses.
favoris, saluant .de sa tête dégarnie par
le travail et "par la fête, recevait toute
cette cohue, notait, les .ordres .dé Bôurise,

donnait des conseils... oh ! invariable-

ment les mûmes ; on pouvait acheter
tout ce que l'on voulait; attendu que
tout montait avec une égale faveur —
le caoutchouc de Dantzig, comme les
mines d'or de l'Herzégovine.

. Quand, d'aireurs, fraffluence était trop
considérable, if renvoyait une partie de
ces dames et de ces demoiselles à son
associé, Raymond de Staël.

Celui-ci était un tout jeune homme,
presque un adolescent. Porteur d'un
nom qu'une femme célèbre a rendu il-
lustre, il était surtout, lui, le fils de son
père, c'est-à-dire qu'avant lui M. de Staël
.avait arrondi une très belle fortune en
remplissant la charge qu'ensuite il avait
vendue à Fortuné Prévost. Seulement il
avait exigé, à ce moment, que son fils
restât là, comme associé du nouveau; ti-
tulaire. Raymond, qui pensait à tout
autre chose qu'à travailler, trouva char-
mant que Prévost eût toute la peine et

lui la. moitié des bénéfices.

Il venait passer une heure ou deux, le
matin, place de la République, surtout
pour y rencontrer les amies de la veille,
transformées tout à coup en clientes de la
maison Prévost ; — puis, après avoir
crayonné à la hâte: Lucie, quarante
Union — Lilas blanc, cinquante Suez —
Chonchon, soixante Crédit Lyonnais, —
il passait le chiffon de papier à Prévost,
— qm,muui de cette peu rassurante cou-
verture — partait de son pied léger à. la
Bourse, crier de sa plus belle voix de
ténor: Je suis acheteur de cinquante
Suez.

,,. D'ailleurs, Raymond de Staël trouvait
cette folie charmante. i

.il!..'.;.-..-.  s,>.^,j:aujv.^;..^,^:...c,v^

— Je crois bien, disait-il, le soir, au
cabaret, je crois bien que papa avait rai-
son, quand il m'affirmait que le travail
finit par devenir agréable, — jamais je
né nie suis tant amusé que depuis un
an. -*

— Depuis que tu es avec Fifine...
— Non, depuis que je suis agent de

change et que je travaille. Non, voyez-
vous, mes petites amies, c'est trop drôle
ce métier là où, le matin on flirte avec un
tas de petites femmesqui, pour avoir un
bon tuyau, donneraient leur âme au
diabel..'.

—- ... et le reste à leur banquier.
— ...Ça,' c'est mon affaire et pas la

tienne... Je reviens au métier dont j'ai
l'honneur et l'avantage de vous parier,
métier qui, midi venu, me permet d'es-
sayer quelques chevaux et quelques voi-
tures et qui, le soir, me laisse tout en-
tier, mes petites chattes, à. l'adoration de
vos charmes.

Cette conversation avait lieu, on pour-
rait presque le deviner, dans un cabaret
bien cjnnu à Lyon et qui, dans ce temps-
là, fut une célébrité toute particulière,
j'ai nommé le Café-Neuf.

C'est là, en effet, que la jeune finance
tenait ses assises. Les habitués ne s'at- ,
tardaient guère au café ou dans la salle
à manger du rez-de-chaussée. Ils mon-
taient tout d'abord à l'entresol et là, soit
dans la grande salle, soit dans les salons
qui la précèdent ou la suivent, c'était,
depuis sept heures du soir jusqu'à sept
heures du matin, une série de petits
Balthazars que terminaient bientôt de
petits bacs dont les enjeux auraient fait
frémir de vieux croupiers -du trente et
quarante à Monaco.

Naturellement ces demoiselles pre-
naient le même chemin que ces mes-
sieurs. D'ailleurs n'étaîent-elles pas
leurs clientes en même temps que leurs
amies? Et il fallait voir comme, dans ce
monde-là aussi, les flots du Pactole
avaient coulé!

La moindre petite rouleuse qui, pour
un louis, aurait fait autrefois le tour de
la ville ci, des faubourgs, tranchait main-
tenant de la princesse et ne parlait plus
que de ses voitures et de ses diamants.

Mais, de toutes, la plus étennante était
bien certainement cette Fifine, dont un
des dîneurs du Café-Neuf, tout à l'heure,
avait prononcé le nom,  et qui, depuis
quelques mois, avait eu l'honneur insi-
gne de devenir Mme de Staël de la main
gauche.

Fifine était, une petite gamine, vi-
cieuse, pas jolie, maigriotte, mais assez
moderne et, assez élégante dans sa lai-
deur agréable. Elle avait eu et elle avait
encore, la pauvre chatte, une passion
malheureuse:: elle avait la passion de
l'art. Elle aurait voulu être cabotine.
Déjà, autrefois, du temps du théâtre
Marcel à la Guillotière, (il y a encore des
Lyonnais qui se rappellent le théâtre
Marcel où on jouait de si drôles d'opé-
rettes dont les ensembles étaient repris
en chœur par tonte la salle) — autre-
fois, elle avait essayé de monter «ur les
planches. Elle avait beaucoup amusé les
loustics accourus pour assister à cette
petite fête ; mais cela s'était traduit par
tant de sifflets et de projectiles, qu'elle
n'avait pas cru devoir recommencer cette
épreuve « devant des gens aussi peu dis.-

tingués ». — .Mais tout à coup soiraort
avait bien changé. :-:

Raymond de Staël l'avait rencon-
trée, — l'avait trouvée drôle. • et,
comme c'était justement alors qu'il ga-
gnait avec Prévost des millions et des
millions rien qu'en aidant sa clientèle de
fous et de folles à devenir autant de Cré-

sus, il s'était amusé à mettre cette pou-
pée du moment dans la soie, l'or et les
diamants.

îlest resté célèbre, ce cabinet' de toi-
lette. de Fifine, où il y avait quatre cents
robes — quarante de plus, disait-elle
orgueilleusement, que de jours dans
I année.

Et il fallait les voir, ces robes, dont
jamais madame ne trouvait le* broché
assez beau, la garniture assez coûteuse I
II fallait voir la petite Fifine engoncée
dans ces soieries qui -ne parvenaient pas

. à adoucir leurs plis somptueux et rigi-
des, il fallait la voir entrant à l'orches-
tre du Grand-Théâtre, raide comme" une
madone — une madone qui serait aussi
une pécheresse — pouvant à peine re-
muer dans sa cuirasse de soie, traînant
derrière elle des jupes où s'enroulait
toute la flore des façonnés éclos à' Lyon
— les oreilles alourdies par des' soli-
taires gros comme des bouchons de ca-
rafe.

, B, BRYTAN. {A suivre.)
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un emprunt à la caisse des chemins vi-
cinaux.

Budget des Postes et Télégraphes
L'ordre du jour appelle la suite de la

discussion du budget du ministère du
commerce, de l'industrie et des colonies,
et des postes et télégraphes.

M. Le Chevalier signale l'insuffisance
des services postaux, surtout dans les cam-
pagnes. Il y a 2,139 demandes de créations
de bureaux de poste : si on n'en crée que
25 par an, il faudra plus d'un demi-siècle
pour donner satisfaction à nos départements.
Pendant que nous piétinons sur place v
l'étranger améliore constamment ses servi-
ces postaux et le nombre des correspondan-
ces s'accroit en proportion. Pour arriver aux
améliorations, il faut non seulement aug-
menter le nombre des bureaux, mais ren-
dre moins pénibles les tournées des facteurs ;
il faudrait doter toutes les communes né-
gligées, qui sont au nombre de 15,000, d'un
second, service de levées à défaut d'une der-
nière distribution.

La situation des agents des postes mérite
de fixer l'attention do la Chambre, en raison
du surmenage qu'on leur impose, aussi bien
celle des petits employés que celle des facteurs.
L'orateur les recommande à toute la sollici-
tude du ministre. (Applaudissements.)

M. Millerand, rapporteur, dit qu'on
demande cette année- une augmentation de
cinq millions et demi sur le budget de l'an-
née dernière, cette augmentation est justi-
fiée. Le budget des postes et télégraphes est
un de ceux sur lesquels il est imprudent
d'essayer de réaliser des économies qui sont
appelées à provoquer dans la suite des aug-
mentations de iépenses.

En raison du développement des services
e', des exigences légitimes du public, il est
nécessaire de faire disparaître la dualité
d'origine et de recrutement, la coexistence
des commis auxiliaires et des commis sur-
numéraires et ordinaires. Il convient d'ac-
cirder aux receveurs une classe personnelle.
Un nouvel abaissement des taxes postales
s'impose.

D'autre part, pour le service télégraphique
il y a des abus qui appellent des réformes.
La loi du 29 novembre 1850, sur la corres-
pondance télégraphique privée, renferme
des prescriptions qu'il faudrait faire dispa-
raître. L'Etat ne doit pas violer le secret des
correspondances, et il est inutile d'exiger
d'un expéditeur l'obligation de signer sa dé-
pêche et de justifier au besoin de son iden-
tité. L'ensemble des services présente, en
somme, dos défectuosités auxquelles il est
urgent de porter remède.

Ce qui rend difficile la réorganisation,
c'est que les services ont à leur tête un direc-
t sur général qui a l'autorité en théorie,
mais qui ne la possède pas en fait. Les ré-
f u'mes que l'on fait aujourd'hui, ne doivent
êi;re considérées que comme un commence-
ment, car on ne saurait donner aux em-
ployés si méritants des postes, des espé-
rances qui ne réaliseraient pas. (Applaudis-
s.;ments).

M. le Ministre du Commerce dit qu'il
est le premier à reconnaître la nécessité des
réformes dont on vient de parler, mais des
progrès ont déjà été réalisée. On ne pouvait
pas, d'un seul coup, voter une organisation
nouvelle qui aurait imposé au budget un
surcroit de dépenses de 300 millions. Ces
réformes seront réalisées en 5 ou 6 ans.
(Très bien !)

M. Mis dit qu'on ne peut se contenter
pour les budgets futurs des relèvements de
crédits qui ont été votés jusqu'à ce jour.
Nous entrons dans une voie nouvelle, très
féconde en résultats. On ne saurait faire
trop de sacrifices pour cette grande institu-
tion qui renouvelle le commerce et l'in-
dustrie.

Les .Etats-Unis soldent chaque année par
un déficit de 35 à 40 millions le service des
postes et télégraphes, indiquant ainsi qu'ils
considèrent cette administration, non comme
une source de revenus, mais comme un ser-
vice indispensable à la prospérité du pays.
La commission du budget paraît partager
cette théorie économique. C'est qu'en effet
la poste ne rapporte pas seulement les res-
sources provenant dé ses recottes , elle per-
met encore à l'Etat d'expédier sa correspon-
dance en franchise. De ce chef, l'Etat fait
une économie de 40 millions. Le budget des
postes, subventionnant les grands paque-
bots, fait un cadeau de -20 millions au mi-
nistère des affaires étrangères et au minis-
tère de la marine, car l'apparition d'un de
ces paquebots dans les ports d'Amérique
intéresse autant ces deux ministères que
l'administration des postes.

Il est vrai qu'en France les chemins de
fer ne font pas payer à la poste le transport
de ses dépêches, mais, en évaluant ce trans-
port à 20 millions, on voit que la poste, tout
compris, donne un bénéfice de 100 millions
et fait une recette de 100 millions ; aussi, le
dégrèvement des postes et télégraphes s'im-
pose.

Après avoir affranchi le transport de la
marchandise, il faudra affranchir le trans-
gort de la pensée humaine. (Très bien !
très bien !) ,

M. Moreau partage l'opinion du$ rappor- i
teur, qui a écrit que le public était mal i
servi et que le personnel était surmené. i
L'orateur demande qu'on améliore un peu ]
la situation des sous-agents, dont on a vu J
quelques-uns obligés, pour vivre, de recou- i
rir au bureau de bienfaisance. Il est urgent )

de relever le traitement des facteurs des
Villes. La situation des facteurs ruraux est
aussi très mauvaise. Ici encore un relève-
ment de traitement s'impose.

D'autre part, les retraites se font attendre
trop longtemps ; enfin, les receveurs de pro-
vince n'apportent pas toujours, vis-à-vis des
facteurs, la bienveillance à laquelle ceux-ci
ont droit.

Les sous-agents n'ont jamais de congé, ils
ont cependant besoin de se reposer comme
les autres. Il faudrait non seulement leur
accorder chaque année un congé de cinq
jours au moins, mais encore leur permettre
de voyager à prix réduit.

Les employés des postes demandent à
connaître leurs feuillets signalétiques, de

' façon à pouvoir répondre aux critiques dont
ils peuvent être l'objet.

L'orateur termine en déposantun amende-
ment augmentant le 53,986 francs le crédit
du chapitre 6. (Traitement du personnel.)

Il appelle également l'attention du gou-
vernement sur l'insuffisance du service des
postes dans la ville de de Roubaix.

M. Rivet se plaint de ce qu'on oblige les
receveurs et receveuses qui ont droit ù l'a-
vancement, à changer de localité. Pourquoi
ne pas leur donner l'avancement sur place ?.
Pourquoi la pension d'une receveuse n'est-
elle pas réversible par moitié sur la tête de
son mari, comme celle du mari est réversi-
ble sur la tête de la femme ?

L'orateur demande encore pour les em-
ployés des postes les voyages à prix réduits,
un congé par an et un demi congé le jour
de la Fête nationale. (Applaudissements).

M. le Ministre du commerce dit qu'il
examinera toutes ces questions.

Sur deux questions, il faut donner, dès à
présent, satisfaction à M. Rivet ; il étendra
le cercle de l'avancement sur place. Le pro-
jet sur les retraites, déposé par le gouverne-
ment, réalise les vœux exprimés par M . Ri-
vet, de voir la retraite de la receveuse passer
par partie sur la tête de son mari.

M. Le Veillé passe en reVueles différents
desiderata du personnel, estimant qu'il faut
au moins amorcer quelques réformes pour
le budget prochain. On a parlé des auxiliai-
res ; ils désirent qu'on change leur titre en
celui de commis-adjoints ; Ils demandent à
participer à la retraite; ils réclament ou la
suppression de l'auxiliariat ou la suppres-
sion du sumumérarial, en fait l'identité de
recrutement.
. Les employés des postes qui font un ser-
vice de nuit devraient recevoir une rémuné-
ration particulière comme télégraphistes.
Les sous-agents, dits convoyeurs auxiliaires,
se plaignent de n'avoir pas les mêmes avan-
tages que les convoyeurs titulaires alors
qu'ils font la même besogne : ils sont payés
à raison de 0 fr. 30 l'heure et il faut encore
qu'ils prélèvent sur ce maigre salaire les
frais de bougie.

Les commis se plaignent de ne pas être
suffisamment soldés et d'avancer difficile-
ment; il ne faudrait pas faire des écono-
mie sur ceux qui travaillent le plus et dont
la situation est la plus modeste. On est beau-
coup plus large pour les gros fonctionnaires,
c'est une véritabie injustice.

La discussion générale est close.

M. Mesureur, sur le chapitre l«r (Person-
nel de l'administration centrale), demande
une augmentation de 48,000 fr. en vue d'a-
méliorer la situation des dames employées
et expéditionnaires, qui pourront voir pas-
ser leur traitement de 1,400 fr. et 1,600 fr, -à
2,400 fr.

L'amendement n'est pas pris en con-
sidération.

Le chapitre I e1' est adopté.

M. Le Provost de Launay demande,
lorsqu'on envoie une dépêche d'une gare à
l'autre, qu'on ne soit pas obligé de passer
par le bureau de la ville.

M. le ministre du commerce répond
que l'administration se préoccupe d'établir
l'unité d'accord entre les compagnies et ses
propres services.

M. Raiberti, sur le chapitre 5 (Traitement
du personnel et indemnités à titre de traite-
ment aux agents), développe un amende-
ment tendant à augmenter ce chapitre de
111,200 fr. pour créer 278 emplois de commis
ordinaires au lieu de créer 278 emplois de
commis auxiliaires nouveaux.

Cet amendement est la sanction des justes
critiques formulées dans le rapport même
de M. Millerani et permettra à la Chambre
de se prononcer sur la question et d'amor-
cer ainsi la réforme générale du personnel.

Le personnel est surmené, il fournit à la
fois trop et pas assez. Le danger qui me-
nace l'administration postale est que le re-
crutement de son personnel ne se fait plus.
(Mouvements divers).

Le recrutement de l'administration ne se
fait plus par l'extérieur : il se fait spéciale-
ment par l'intérieur, c'est-à-dire à l'aide d'un
personnel, qui laisse à désirer. Les commis
auxiliaires, à l'origine, ne devaient être
chargés que du gros œuvre de manipula-
tion. Ils étaient destinés à rester dans leurs
villes d'origine.

Ces deux observations expliquent la mo-
dicité de leur traitement. Aujourd'hui, ces
commis auxiliaires font le même service que
les commis ordinaires. Ils sont dépaysés et
ne reçoivent jamais de retraite. Il faut sup-
primer ces abus, renoncer à l'auxiliariat,
n'avoir qu'un cadre pour tout le personnel
et porter à 3,000 fr. le maximum des traite-
ments des commis auxiliaires. Il faut que I

ÎS tous les employés des postes puissent arri-
it ver à la retraite. (Très bien 1 Très bien !)
3- L'orateur appelle également l'attention du

gouvernement sur l'insuffisance du crédit
•e destiné aux indemnités de résidence.Ce n'est
)- pas au moment où l'existence va renchérir
ss par suite du vote des droits de dousne qu'il
A est opportun de diminuer les indemnités do

résidence. (Très bien ! Très bien !)
is M. Casimir Périer, président de ta com-
.e mission du budget, dit que la commission
ir repousse l'amendement Raiberti. Les relè-
q vements de traitements se feront progresîi-
e vement. Cette année, le chapitre 5 a été aug-

menté de 1.700.000 francs,
à L'auxiliariat a sa raison d'être: il est
le naturel qu'avant d'être commissionné,l'em-
it ployé donne des preuves do capacité et de

probité (Très bien ! Très bien !)
3- M. le ministre du commerce dit que le
it gouvernement repousse l'amendement Rai-

' berti.

]' Par 169 voix contre 320, sur 489 vo-
tants, l'amendernsnt n'est pas adopté.

,s Le chapitre 5 est adopté.

l7 M. Moreau, sur le chapitre 6, développe
'i un amendement tendant à augmenter de
'• 10.000 francs le crédit destiné au traitement

t" des sous-agents,
e
i- Cet amendement n'est pas pris en con-

sidération.

M. Le Gavrian demande à attirer l'atlen-
? lion du gouvernement, sur le sort des fac-

leurs ruraux et locaux, qui se plaignent du
.. tarif kilométrique. Quand ces facteurs sont
11 vieux et qu'ils ne peuvent plus faire trente-

deux kilomètres, i s voient leur traitement
a diminuer : il serait juste d'établir des clas-
11 ses avec traitement fixe.

M. le ministre du commerce répond que
?" la situation des facteurs ruraux a été amé-
l~ liorée sensiblement, depuis quelques années,
!r aussi le nombre des candidats est-il considé-

rable.
's Pour 1,400 places. vacantes, chaque année,
d il y a plus de 30,000 demandes régulières.
l.r Cependant, il faut reconnaître qu'il y a des
i- modifications utiles à apporter dans la si-
P tuation des employés. Le gouvernement les
a étudie. (Très bien ! Très bien !)

;- Les chapitres 6 à 29 sont adoptés.

Budget des Téléphones
Ç_ La Chambre passe à l'examen du bud-
j. get des téléphones.
i, Ijes divers chapitres de ce budget sont
i- adoptés.
's Plusieurs membres demandent le ren-
s voi de la discussion à la prochaine
e séance.

Le renvoi n'est pas prononcé.

t Budget de l'Intérieur
'" La Chambre passe à l'examen dn bud-
, get du ministère de l'intérieur.
. Les chapitres 1 à 8 sont adoptés.

M. Montant, sur le chapitre 4 (Secours
personnels à divers titres), appelle la solli-
citude du gouvernement snr les anciens
combattants de juillet. Une faudrait pas at-

e tendre que les derniers soient morts pour
s'apercevoir qu'on les a abandonnés dans

s leur détresse.
i- M. Emmanuel Arène, rapporteur, dit que
à chaque fois qu'un ancien combattant de

juillet a demandé des secours il les a obte-
nus.

M. Montaut pense que n'étant plus que
douze, il n'a qu'à les indiquer lui-même au
ministère, il peut être assuré qu'ils seront
tous secourus (Très bien ! Très bien !)

i Les chapitres 4 à 9 sont adoptés.
y

M. Pichon, sur le chapitre 9 (Dépenses
, du matériel des journaux officiels) demande
* où en est la proposition Maujan pour la pu-
] blication d'une édition de l'Officiel à 5 cen-

times pour la publication des débats parle-
mentaires.

' M. le rapporteur répond que la proposi-
tion est restée au Sénat, mais le prix du nu-
méro de l'Officiel, en attendant, a été abaissé

5 à 15 centimes. Il y a d'ailleurs une combi-
3 naison à l'étude qui pourra figurer dans te
'' prochain budget.

5 Les chapitres 9 à 15 sont adoptés.

> M. Goujon, sur le chapitre 16 (Subven-
' tion pour l'organisation de corps de sapeurs-

pompiers) développe un amendement ten-
• dant à porter le crédit de 80,000 à 100,000 fr.

Les compagnies d'assurances devraient
être les premières à subventionner les corps
des sapeurs-pompiers, car ce sont elles qui
profitent le plus de leurs services.

M. Constans, ministre de l'intérieur, dé-
' clare ne pas accepter l'amendement. Les

conseils généraux et les communes dotent
' largement les compagnies, de sapeurs-pom-

piers ; le crédit de 80,000 francs inscrit au
chapitre 16 est suffisant.

M. Goujon retire son amendement.

Les chapitres 16 à 24 sont adoptés.

M. Siegfried sur le chapitre 25 (Frais
d'établissement de la situation financière
des départements), demande qu'on publie
les annales • des assemblées départemen-
tales.

Les chapitres 26 à 88 sont adoptés.
M. Hambourg sur le chapitre 39 (Partici-

I pation de l'Etat aux dépenses du service des

enfants assistés) estime que le crédit de
4,760,000 francs est insuffisant; il faudra,

LI dans un délai prochain l'augmenter.

Les chapitres 39 à 45 sont adoptés.

r M. Perrier, sur le .chapitre 46 (Matériel
[I de l'établissement thermal d'Aix-les-Bafns),
0 estime que le crédit inscrit au budget est in-

suffisant et demande qu'on établisse à l'avenir
t. un budget spécial pour cet établissement.
a C'est le seul moyen de maintenir la prospé-
,. rite de cette station thermale.
i_ M. Arène, rapporteur, dit que la ques-
r. tion sera mise à l'étude.

| Le chapitre 46 est adopte.

t. | M. Gagon appelle l'attention du gouver-

Q j nemont sur le service de la gratuité à l'ôta-
I blissement de Vichy. Cette année, au milieu

e ! .de la saison, on a supprimé la gratuité aux
j. instituteurs. Un pareil état de choses ne peut

durer.
M. le ministre de l'intérieur répond qu'on

> a suppriiné les bains gratuits à partir du 10
août ; à l'avenir, un certain nombre de bains
gratuits seront réservés pour les instituteurs
qui ne pourront en profiter que pendant les

,e vacances.

,t | Les chapitres 48 à 51 sont adoptés.
La suite de la discussion est renvoyée

à lundi.
La séance est levée à 6 h. "40.

i- APRÈS L.A SÉAWC1E

u On s'attendait, au début de la séance,
it à une question de M. Basly, sur les dé-
3- légués mineurs et déjà le bruit courait
d que cette question pourrait être changée
>- en interpellation, certains députés esti-

mant encore que 'le débat de jeudi n'a
f_ pas été épuisé, mais les déclarations de

g" M. Yves Guyot à M. Basly paraissaient
'_ avoir rendu la question inutile.

Le budget des postes et des télégra-
3, phes a été rapidement enlevé, ainsi que
s. les premiers chapitres du budget de l'in-
f térieur.
i" L'éternelle question des fonds secrets
!S viendra lundi devant la Chambre.

La motion annuelle tendant à la no-
mination d'une commission de contrôle
sera posée ; il est probable cependant
que la démonstration des adversaires de

1 l'emploi de ces fonds ne servira pas à
grand'chose et que les ciédits seront

{l votés.
I -C^^&B* 
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LA SÉANCE

Paris, 21 novembre.

La séance est ouverte, à 2 heures, sous
la présidence de M. Le Boyer

La Taxe des Lettres

On adopte un projet de loi concernant
;„ la taxe des lettres insuffisamment af-
[_, franchies et celle des objets soumis à la
s taxe réduite, expédiés sans affranchis-
;- sèment, avec cette modification que ces
r objets à taxe réduite, non affranchis,
s paieront le double au lieu du triple de

la taxe, On adopte le crédit relatif à
l l'Exposition de 1889.
,:' On reprend ensuite la discussion gé-

nérale sur le tarif des douanes.

Les Tarifs des Douanes

t M. Tirard défond la thèse du libre
échange et déclare que le système des trai-
tés de 1860 est une tradition même de la
France et qu'il protège suffisamment les in-

s dustries nationales.

e L'enquête qui a été faite au sujet des
traités de commerce, est entièrement favo-
rable au maintien de ces traités. Pour M.
Tirard, ce ne sont pas ces traités qui ont été
la cause de la ruine, maïs bien le krack, le
phylloxéra et une série de mauvaises récoltes.
En permettant l'entrée des vins étrangers,

!, on a fait un grand tort à l'agriculture l'ran-
j çaise. Sur un milliard d'importations il y a

} 700 millions pour le blé et les vins, si on
ajoute les bois et les peaux nécessaires à
notre industrie, ont voit que le chiffre des
importations n'est pas élevé.

L'orateur s'efforce de démontrer que c'est
loin d'être une mauvaise situation, et les
mesures que l'on prendra pour empêcher
les importations,d'autres les prendront pour

( empêcher les exportations,
i M. Tirard passe en revue toutes nos in-
[ dustries et s'efforce de démontrer que rien

ne justifie une augmentation cle droits. L'é-
tablissement des droits amènera des repré-

. sailles qui nous forceront à payer fort cher
; les. objets de première nécessité dont nous

avons toujours besoin, tandis que l'étranger
[ peut se passer de nos exportations qui por-

tent sur les objets de luxe.
Ce ne sont pas les producteurs qui profi-

leront de ces droits dont les consommateurs
seront -victimes, mais-uniquement les iiiter-

i médiaires.
M. Tirard reproche aux jeunes gens de no

i pas apprendre le commerce sous prétexte
qu'ils en savent toujours assez. Il en résulte
que nos maisons sont obligées de se faire
représenter à l'extérieur par des étrangers.
Jamais il n'aurait pu supposer qu'on ferait
une pareille marche en arrière sous prétexte
de donner satisfaction à certaines personnes 1

avides qui se plaignent toujours et qui sont
plus riches les unes que les autres.

L'orateur termine en déclarant que la li-
berté servira toujours mieux les intérêts de
la démocratie que toutes les protections.

La suite de la discussion est renvoyée
à lundi.

La séance est levée à 5 heures 20.
4.

La Rue Ma et lit L
Voici donc MM. Delamarre et Fer-

rand arrivés à leurs fins ; ils tiennent la
municipalité par un traité prêtant à
mille équivoques et qui est matière aux
plus interminables procès.

Ils veulent, d'autre part, continuer li-
brement, sur cette rue Grêlée — qui au-
rait dû devenir la plus belle comme la
plus passante de Lyon, — des construc-
tions qui ne répondent ni au vœu de la
municipalité, ni au peu de solidité du
sous-sol, ni aux termes de leur engage-
ment.

C'est alors qu'ils ont proposé au
maire d'acheter purement et simple-
ment cet îlot L dont les constructions
commencées sont déclarées inaccepta-
bles par la ville, par tous les architectes,
par tous les hommes compétents, —
mais dont, paraît-il, M. Debolo a ap-
prouvé le plan sur papier.

Je ne prétends pas, ici, dégager la res-
ponsabilité de cet adjoint qui a démon-
tré, une fois de plus, qu'on peut avoir
beaucoup de prétention et beaucoup
d'ignorance à la fois. Quand on ne sait
rien ni des bâtiments, ni des terrasse-
ments, on n'accepte pas la voirie d'une
ville comme Lyon.

Mais enfin, ce plan, ce fameux plan
qu'a signé M. Debolo n'était accompagné
d'aucun tarif détaillé — il ne constituait
pas une modification au traité passé
entre la ville et M. Ferrand — il était
indicatif et non rectificatif — par consé-
quent, ce n'est pas parce que tel mur y
a été teinté en bleu ou en rose, parce que
telle épaisseur a un millimètre de plus
ou de moins, que les constructeurs de la
rue Grêlée avaient le droit d'arguer de
la naïve ignorance d'un adjoint, pour
dire ensuite : « Mon plan est signé, cela
me permet de manquer à tous les enga-
gements que j'ai pris par traité. »

Or, quelle que soit la légèreté, la né-
gligence, l'imprévoyance, qui a présidé
au traité dont, M. Gailleton garde d'ail-
leurs toute la responsabilité, ces engage-
ments sont les suivants :

1° MM. Delamarre et Ferrand construi-
ront des maisons de quatre étages, pa-
reilles à celles de la rue de la Bépublique
et de l'avenue de Noailles.

2° Ces maisons auront une valeur de
750 francs par mètre carré, en compre-
nant les cours et les bâtiments, — ce qui
porte à mille ou onze cent francs la va-
leur, par mètre carré, des bâtiments cou-
verts.

Or, qu'a fait M. Ferrand ?
Il a fait son plan, son fameux plan si-

gné Debolo — et puis il s'est mis à cons-
truire « à la parisienne ».

On l'a vu procéder à des fondations
rudimentaires, employer des matériaux
qui ne ressemblaient en rien à ceux
que l'on emploie ici dans les construc-
tions de premier ordre.

C'est alors que des conseillers munici-
paux qui n'avaient ni les lunettes de
M. le maire, ni la myopie de M.- son ad-
joint, se sont écriés :

— Halte-là I Vous ne construisez pas
des maisons de "750 fr. le mètre carré,
semblables à celles de la rue de la Bépu-
blique.

A quoi M. Ferrand a répondu :
— Vous êtes bien provinciaux ! Je

construis comme dans les plus beaux
quartiers de Paris, etje voudraisbien voir
que vous ayez la prétention cle vous y
connaître mieux en architecture et en
maçonnerie que les plus malins de la
ville-lumière.

A quoi on lui a répliqué avec une lo-
gique, hélas 1 irréfutable :

— Mon cher ami, Paris est bâti sur un
bloc, sur une montagne de craie. A deux
ou Irois mètres, on y trouve un sous-sol
solide sur lequel on peut s'élever comme
sur les plus massives fondations.

Mais ici ce n'est pas la même chose.
Nous sommes clans la rue Grôlée.La rue
Grôiée est bâtie sur des cailloux roulés
du lit souterrain du Bhône. Chaque

année, nous avons une ou plusieurs inon-
dations de nos sous-sols. L'eau s'infiltre
lentement, monte, envahit nos caves,
puis, brusquement, décroit et se retire,
opérant comme un effet d'aspiration'
déplaçant la couche caillouteuse, dégar-
nissant les maçonneries souterraines
opérant des lissements de terrain — clé!
tériorant ainsi et très rapidement les
constructions qui ne sont pas faites « à la
lyonnaise ».

M. Ferrand, parisien de Paris, ne sait

peut-être pas cela; mais tous nos ma-
çons, lâ-dessus, sont plus forts que tous
les architectes de Paris, attendu qu'ils
ont mis, dans ces rues, le pic et la
pioche et qu'ils ont vu l'effet désastreux
produit par les inondations périodiques
de nos fleuves.

Voilà pour l'épaisseur et la qualité deg
murs.

Quant à l'élévation des maisons, M.
Ferrand a-t-il, oiii ou non, traité avec la.
ville pour des maisonsde quatre étages?
— Oui.

Propose-t-il, actuellement, de bâtir au
coin de l'îlot L une maison de trois éta-
ges seulement? — Oui.

Il sort donc des conditions de son
traité et ce n'est pas le petit morceau de
dessin linéaire et de lavis signé Debolo»
qui lui donnait le droit de déroger en
rien aux conditions fermes de son
traité.

Enfin, les entrepreneurs les plus com-
pétents déclarent que les maisons par
lui commencées sont des maisons valant
au maximum trois cent cinquante à
quatre cent francs le mètre carré.

Son engagement porte qu'il fera des
maisons de sept, cent cinquante francs.

Il contrevient à son traité, il y con-
trevient à toute occasion, en toute cir-
constance et, à son point de vue, il
n'a vraiment pas tort, cet entrepreneur
parisien.

On lui a dit : Dans soixante ans vous
nous rendrez vos maisons.

Il bâtit des maisons pour les faire du-
rer soixante ans. Qu'est-ce que cela
peut lui faire, après, qu'elles soient
encore solides et lucratives, ou seulement,
bonnes à être démolies pour cause de sé-
curité publique ?

. Et vous vous imaginiez, naïfs conseil-
lers, vous vous figuriez, candide maire de
Lyon, que ce monsieur allait venir ici,
vous faire de la construction de père de
fapaille, bâtissant pour lui, pour ses en-
fants et ses petits enfants ?

Il serait, bien trop jobard 1 Son affaire
à lui, c'est dé ne pas dépenser un son
dont l'intérêt se retrouve après soixante
ans. Dans soixante ans, il faut que tout
cela tombe en ruines et en loques, — sans
quoi, les actionnaires de sa Compagnie
auront le droit de dire qu'il a trahi
leur confiance,- en dépensant inutilement
leur argent.

Chaque fois qu'il aura à choisir entre
deux objets de construction et qu'on lui.
dira : Celui-ci vaut deux sous de plus
mais il dure dis fois davantage, M. Fer-
rand répondra : — Je volerais ces deux
sous-là à mes actionnaires je prends
l'objet au rabais : il y en aura bien tou-
jours pour soixante ans.

Malheureusement, tout ce beau calcul
est gêné par cette condition : Bâtir à
750 fr. le mètre carré — bâtir comme
les maisons de la rue de la Bépublique
et de l'avenue de Noailles.

Le coup du plan signé Debolo était
heureux, c'est vrai. S'il doit y avoir
procès entre la ville et M. Ferrand, ce
plan, jouera, en effet, un rôle important.

Mais cela n'a pas empêché, quand,
après le plan, M. Ferrand s'est mis à
bâtir « à la parisienne », cela n'a pas
empêché un tel toile de protestation, que
la municipalité a dû intervenir et faire
arrêter des travaux qui étaient une vio-
lation formelle des conditions fonda-
mentales du traité passé entre ia ville et
M. Ferrand.

C'est alors qu'a commencé le grand
gâchis de la rue Grôiée, la grande pétau-
dière où la ville ne savait plus ce qu'elle
faisait, où M. Ferrand ne savait plus où
il allait, où se débattaient, autour d'un
traité absurdement compris et absurde-
ment rédigé, tous les intéressés patau-
geant à qui mieux mieux, — jusqu'au
moment où M. Ferrand a crié : PJureha!

Il avait trouvé la solution, cet excel-
lent homme, il vient de la communiquer
au conseil par l'entremise de notre excel-
lent maire.

A notre tour de l'examiner.

PAUL FBËMONT.

(La suite à demain. )

Les directeurs proposent et le rhume dis-
pose. L'autre jour, M"10 Gan.delon étant plus
aphone que d'ordinaire, il a fallu faire ren-
contrer, dans la forêt du Grutly, M: et Mme

Escalaïs. On y a gagné un air et un duo
absolument parfaits. On y eût, par la même
occasion, trouvé une superbe représentation
de Guillaume, attendu qne Noté, réalise un
bien remarquable libérateur de la Suisse,
qu'Hyacinthe chante à ravir les couplets du
pêcheur, et que Mlle Doux est une Gemmy
agréable à voir et intéressante à entendre.
Mais pour que la soirée ne fût pas déparée,
il aurait fallu aussi un majestueux Walter, 
tel que Bourgeois sait le traduire avec l'am-
pleur de sa voix et de son geste. Les spec-
tateurs n'ont pas eu ce plaisir. Notre excel-
lente basse no parait guère que les jours de
première représentation. Peu importe à la
direction qu'elle soit indispensable à la per-
fection d'un spectacle. Le souci du cachet
prime celui de la bonne exécution. Sans cela,
n'est-ce pas M>n° Lureau-Escalaïs qui aurait
déjà joué l'Isabelle de Robert, n'est-ce pas
elle qui devrait jouer, à côté de son mari, la
reine de Navarre des Huguenots ? Tandis
que ce dernier plaisir ne nous sera donné
qu'exceptionnellement, non pas par la di-
rection, mais par le généreux élan de charité
de ces deux artistes qui abandonnent dix-
huit cents francs de cachet pour augmenter
le bénéfice des pauvres petites danseuses .
qui gisent — je ne dirai pas défigurées,puis-
que leurs visages, je crois, seront épargnés
— mais à jamais stigmatisées sur leur .lit
de douleur. 4

Elles guériront peut-être; mais qui leur
rendra leur corps de jeunes filles, leur santé
perdue, tout ce qu'elles auraient encore si
les règlements de police avaient été obser-
vés, si une déplorable économie — on peut
bien l'appeler do bouts de chandelles, celle-
là — n'avait pas fait lésiner sur les précau-
tions les plus simples et les moins coûteu-
ses?

N'y a-t-il pas là une sévère leçon, non-
seulement pour la direction qui, en bonne
justice, doit réparer ce qui est réparable,
c'est-à-dire' indemniser largement celles qui
ont été imprudentes « parce qu'il leur était
impossible de ne pas être imprudentes, at-
tendu qu'on les forçait à employer des subs-
raoces inflammables interdites par les règle-
ments et qu'on ne les habillait pas — comme
on le devait — d'étoffes incombustibles —
mais aussi pour l'administration qui n'ap-
portait pas là une surveillance suffisante ?

Je suppose que, maintenant, on ne per-
mettra pas dans les loges de danseuses cette
cuisine incendiaire, que les gazes et les tar-
latanes seront vérifiées avant de servir, —
qu'on fera enfin tout... ce qu'on aurait dû
faire depuis longtemps et qui aurait, dans
ce cas, empêché le malheur de se produire.

Revenons à de moins tristes sujets.

M,m? Lureau-Escalaïs, après son demi-
échec de Faust, avait vaillament repris sa
revanche dans Guillaume. Son succès a été
peut-être encore plus vif dans Rigolelto.

Ce n'est pas qu'elle réalisç à souhait cette
idéale Gilda, — fleur de poésie, de jeunesse
et d'innoernee effeuillée de la veille, mais, si
l'héroïne de Victor Hugo et de Verdi s'est
un peu embourgeoisée à passer par cette
interprète impeccable, quoique déjà un peu
épanouie, la sensation musicale est à pen |

près complète. Je dis « à peu près «, parce
que dans le cristal de cette voix qui sonne
avec une intensité d'harmonica, il y a peut-
être, en haut tout en haut du registre, quel-
que trace « je ne dirai pas d'usure, mais
d'effort ». Mais quelle superbe — si j'osais,
je dirais quelle classique façon de chanter !
Avec Noté dont la grande, dont la superbe,
dont l'infatigable voix se joue de tous les
casse-cou du rôle de Rigoletto, M'™ Lureau-
Escalaïs a produit un très grand effet. Après
le troisième acte on n'a pas compté les rap-
pels. Ce n'était plus de l'enthousiasme,
c'était du fanatisme. —C'était même peut-
être le cas répéter qu'il ii ut se méfier de
tous les fanatismes, attendu qu'ils sont in-
variablement empreints d'un peu d'exagéra-
tion.

Parlons vite maintenant de Bourgeois qui
semble, là dedans, un de ces beaux ruffians
qu'ont peint les maîtres du seizième siècle,
et qui joue le court et joli rôle de Sparafucile
avec une hardiesse de fantaisie tout à fait
truculente. — Le reste de l'interprétation
allait du grave au doux (pas assez grave
cependant la voix de M" fiBossi) mais jamais
au plaisant et surtout à l'agréable.

Degenne est pavé de bonnes intentions,
mais il n'a plus que de l'énergie. Il ne s'agit
pas là de faire du drame lyrique comme
dans Carmen, mais de roucouler la romance
et la cavatine à la façon des ténors italiens.
Ce n'a jamais été beaucoup son fait, ce ne
l'est plus du tout.

Je n'insiste pas sur les exploits de mon
contemporain Fronty sur ceux de la trop
jeune duègne M»" Bailly — tout cela, à vrai
dire, n'a qu'une importance secondaire. La
maigreur du registre grave de Mlle Bossi
est plus fâcheuse. Sans Maguelonne le qua- 1

tuor perd toute sa couleur. Vous me direz
qu'avant le contralto, il y a le ténor dont
l'aide — énorme — est indispensable. Quand
je pense que es sont les meilleurs amis de la
direction qui ont osé perpétrer ce mot hor-
rible : « Où il y aDegenne, il n'y a pas de plai-
sir!... »

Aux Célestins, pour éviter que l'ennui ne
naisse de l'uniformité, on est allé de l'Abbé
Constantin à Fualdès. Voilà au moins do
l'éclectisme. Au fait, ça n'a pas manqué d'un
certain intérêt, cette reconstitution quasi
exacte d'un drame judiciaire dont tout le
monde parle encore, mais que personne ne
connaît pius.

Cette affaire Fualdès ! Quel bruit ! Quel
mystère, surtout ! Savez-vous que janiais
on n'en a su le fin mot? Ce président Fualdès
était mêlé dans toutes xes ténébreuses affai-
res de la terreur blanche après la chute du
colosse impérial. Il n'est pas possible que
ses parents, Bastide et Jausion, l'aient assas-
siné avec cette cynique tranquillité, l'aient
porté processionnollement à travers les rues
de Rodez, aient multiplié comme par plai-
sir les complices et les témoins de leur
èrime abominable, — s'il n'y avait pas, là-
dedans, d'autres personnes dont le nom n'a
pas été révélé — et dont, jusqu'au dernier
moment, les assassins ont espéré l'interven-
tion puissante.

D'ailleurs, cette Mm« Manson, celle que
la complainte célèbre dépeignait si drôle-
ment d'un seul mot, en enantant ces vers
macaroniques

C'était Madame Manson,
Qui ne dit rii oui ni non.

Cette madame Manson n'était pas pour
diminuer la curiosité de la foule.

3Z En effet, elle a pu se vanter, cette Gla-
it risse, d'avoir désespéré . les juges et la
À presse. Elle avait certainement vu quelque
.a chose ou quelqu'un restés inconnus. Elle
r- avait bien envie de le dire, mais elle n'osait
i- pas, redoutant sans doute les terribles trai-

tements dont on l'avait menacée au moment
où on l'avait découvert chez la Bancal. Elle

e garda le silence jusqu'au bout — et elle a
lg' été l'énigmatique amoureuse d'un procès

0 où il n'y avait autour d'elle que les sinis-

n très figures des plus redoutables criminels,
i -Car il était terrible ce Bastide,
A

e Bastide le gigantesque,
Moins trois pouces ayant six pieds.

Il était pareil à un fauve en maraude
s ce Jausion dont .la complainte ajoute : .
s

Et Jausion l'insidieux,
i Barbare, avaricieux.

-Quant à la Bancal, jamais on ne vit plus
t épouvantable mégère. Cette créature vieille,
^ hideuse, cynique, qui remuait dans le ba-

quet le sang de ce malheureux Fualdès...
- pour qu'il ne se figeât pas, — elle dépasse

les bornes de l'horrible ; jusqu'à son nom
L qui sue le vice et le crime : la Bancal !

Eh bion M 1" Murât a fait de cette hideur
physique et morale une magnifique, créa-
tion.

. Et, en effet, il y avait à tirer un gros —
oui, peut être un peu gros — mais aussi un

; grand parti de cette extraordinaire héroïne.
Tout le reste de l'interprétation est d'ail-

leurs assez satisfaisant. Dame! ça n'a rien de
littéraire, tout ça; c'est le -plus souvent de la
pantomime dramatique plutôtque du drame
en prose et en tirades, — mais ça a par-

* fois du mouvement, — souvent de la cou- I

leur, — et puis on est bien aise, n'est-ce pas,
desavoir, enfin, au juste, ce que c'était que
ce Fualdès, qui est resté le type impérissa-
ble de toutes les complaintes à couper là
tête. — Maintenant nous n'avons plus le
droit d'ignorer ce digne magistrat si cruel-
lement égorgé — « kilo » comme disent les
Dauphinois, quand ils parlent du supplice
analogue que le charcutier du village fait,
vers la Noël, subir à l'animal-roi, au cher
ange, au cochon, en un mot, que Monselet
chanta en des vers pleins d'émotion et
d'enthousiasme.

* *
A Bellecour, c'est toujours la Fille de

Madame Angot qui tient l'affiche. Mainte-
nant que tous les gens cossus ont vu la
pièce au prix fort, c'est le tour des petites
bourses. A moitié prix on fait, depuis quel-
ques jours, des salles combles. Cela permet
do donner tout le temps nécessaire aux ré 
pétitions d'Orphée aux Enfers que M. Ver-
dellet monte avec plus de mise en scène et
plus de luxe encore que la Fille Angot.

Le public verra là. un Olympe du plus
agréable aspect — et aussi du plus inat-
tendu. N'y aura t-il pas, dans ce paradis
païen, jusqu'à l'omnibus servant à faire
promener les dieux ôclopés ?

Eh ! ils se font vieux et cassés ces pauvres
Dieux !

Paul BERTNAY.
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** *
Mardi, 24 courant, à huit heures du soir

séance publique du Conseil mumc.pal, à

l'Hôtel de Ville.

* *

Election sénatoriale : »'..,
Une erreur typographique nous a fait dire,

hier que les électeurs sénatoriaux du Rhône

se réuniront le i" janvier. C'est le io janvier

qu'il faut lire.

* *

M'" Cernusco, la danseuse si malheureuse-

ment brûlée au Grand-Théâtre, est toujours

dans un état qui ne laisse pas que d'être

alarmant. Le maire de Lyon est allé lui

rendre visite avant-hier et fait procéder ; en

ce moment à une enquête au sujet de l'ac-

cident. Il est certain qu'il y a des mesures

très sérieuses à prendre pour évtter le renou-

vellement de ces sinistres. La lumière électri-

que dans la salle est une belle chose, mais si

on la refuse aux artistes dans leurs loges et

que la direction du Grand-Théâtre les force

à fournir leur luminaire eux-mêmes, la sécu-

rité du théâtre est compromise. D'un autre

côté, il 'agit de ne pas priver d'éclairage les

mêmes artistes pendant qu'ils ne sont pas en

scène. Ce n'est pas de ce côté que doiven-

porter les économies. Il va y avoir, à ce sujet,

une interpellation au conseil municipal.

** *
Médaille d'honneur :

Nous apprenons avec plaisir que M. le mi-

nistre de l'intérieur, vient d'accorder à M.

Billia -', secrétaire de la mairie du 111' arron-

dissement, une médaille d'honneur en ré-

compense des services rendus par lui à la

protection du premier âge,

Nos félicitations au secrétaire en chef de la

mairie du IIP arrondissement de cette distinc-

tion honorifique.

*

Cycle-Sport :

Au dernier congrès de l'Union vélocipédi-

que de France, il a été décidé que la cotisa-

tion des membres individuels est réduite à la

somme de 6 francs par an.

Chaque sociétaire a droit : i° Au bulletin

officiel ; 2" A l'Annuaire; 3' Au livret véloci-

oédique militaire ; 4° A la carte d'identité ;

5° A l'insigne ; 6" A l'obtention gratuite des

brevets ou diplômes délivrés par l'Union.

*^g^»— •

COÏÏCHRATM RÉrilBLICAHI
Du Iï« Ai'ï»oïïclIss>emeiit

Le comité de concentration républicaine
du II e arrondissement s'est réuni, hier soir,
à neuf heures, à la brasserie Fritz, à Perra-
che.

Le bureau a été ainsi constitué : M. Mé-
nard, président; assesseurs, MM. Schmidt
et Penel ; secrétaire, M. Pouzet.

Nous remarquons dans l'assistance : MM.
Penelle, Bouillin, Debolo et Augagneur,
conseillers municipaux.

M. Javot s'était fait excuser.
M. Coquet donne lecture du rapport de la

commission de recherches, dont il est le pré-
sident.

Sur le projet de la transformation du
quartier Grôiée, les renseignements donnés
par lui et puisés à une source oiïicielle dé-
montrent la légèreté avec laquelle a été trai-
tée cette affaire, qui, de bonne qu'elle sem-
bl lit être au début, est devenue désastreuse
pour les finances de la ville. M. Coquet
passe en revue les différentes questions sou-
mises à nos édiles et que nous énumérons
succintement : l'a question des eaux, la cons-
truction du pont de Fourvière, le projet des
deux abattoirs, la fontaine Barlholdi, les
marchés de gré à gré, etc.

Après la lecture du rapport de M. Coquet,
la parole est aux conseillers municipaux
pour expliquer leurs votes et donner des
éclaircissements à l'assemblée.

Répondant à une' question posée par M.
Perroud, au sujet de la vente par la ville cle
l'îlot L à MM. Delamarre et Ferrand, M.
Augagneur déclare — officieusement —
qu'aucun conseiller municipal n'a pu encore
étudier la question, le rapport n'étant pas
encore distribué.

En tout cas, il ne croit pas à la possibilité
cle cette vente qui ne serait fructueuse que
pour les acheteurs.

Actuellement, et après les phases traver-
sées par la question cle reconstruction du
quartier Grôiée, il n'y a qu'à attendre l'issue
du procès que MM. Delamarre et Ferrand
vont, paraît-il, intenter à la ville.

M. Debolo fait de la question un histori-
que tendant à expliquer son attitude.

, H termine son exposé par cette déclara-
tion que nous reproduisons textuellement :

« A dire la vérité, il n'y a pas de cahier
des charges ; il y a seulement un traité, dans
lequel il est dit que les maisons à bâtir se-
ront construites sur le modèle de l'ensemble
des maisons de la rue de la République et
de l'avenue de Noailles ».

M. Bouillin dit comme M. Augagneur,
qu'il ne votera pas la cession de l'îlot L à la
société Delamarre et Ferrand.

On aborde ensuite le projet des eaux sur
lequel M. Debolo s'explique longuement
ainsi que sur son vote pour la construction
d'un ahattoir unique à La Mouche.

A son tour, M. . Augagneur, estime qu'il
'est nécessaire, tant au point de vue cle l'hy-
giènp. qu'à celui de l'alimentation de Lyon,
de orSor un abattoir unique à La Mouche.
J- «tablissoment de cet abattoir unique pro-
voquerait la construction d'un pont destiné
« desservir le quartier si déshérité de Sainte-
-olandine.

M Penelle a traité ensuite cette intéres-
sante question avec une impartialité qui lui

valu les suffrages de l'auditoire.
M. Bouillin a parlé à peu près clans le

même sens que son collègue.

Après les explications fournies par MM
les conseillers municipaux sur les projets
actuellement à l'étude au conseil, l'ordre du
jour suivant est adopté à l'unanimité.

« L'assemblée,

« Prenant acte des déclarations faites par
les conseillers municipaux sur les dernières
questions à l'ordre du jour.

« Renvoie ces déclarations à l'examen de

sa commission de recherches dont le man-
dat est maintenu et qui devra fournir un
rapport complémentaire dans la première
assemblée trimestrielle du comité. »

La séance est levée à minuit.

—— -— ' om^n-u "*— — --

Les ouvriers Verriers
Lorsque, il y a quelques semaines, les

ouvriers verriers des usines Mesmer, Be-
roud et Jayet, reprirent le travail après une
grève de dix mois, ils le firent en abandon-
nant lo tour de rôle, mais à la condition ex-
presse que le tarif de 1886 serait respecté.

Or, vendredi dernier, M. Mesmer avertit
ses ouvriers qu'il serait obligé cle leur im-
poser uno réduction de salaires. Voici en
quoi consiste cette diminution.

Les places dans l'usine sont occupées par
trois personnes, l'ouvrier, le souffleur et
une autre, appelée le troisième. Jusqu'à
présent les deux premiers payaient, sur le
salaire qui leur était attribué, la moitié do
la journée du troisième : l'autre moitié était
payée par le patron. M. Mesmer, prétextant
les pertes par lui subies pendant la grève,
veut, maintenant, obliger les ouvriers et
les souffleurs à payer seuls le salaire du
troisième, et pour les contraindre, essaye
de leur faire signer un règlement portant
cette condition.

Si les ouvriers acceptent, s'est une dimi-
nution de 20 à 25 0/0 qu'ils auront à sup-
porter.

Ne sachant quelle réponse faire à leur pa-
tron, qui en exige une pour lundi, les ver-
riers se sont concertés dans une réunion
qui a été tenue, hier soir, à la Boule-d'Or.
sous la présidence du citoyen Braisât, as-
sisté des citoyens Breton, Rocher et Mau-
ricr.

Plusieurs orateurs, les citoyens Desvi-
gnes, Batlau, Bernard, dlausse, ont engagé
tes ouvriers à résister aux exigences des
patrons, car les collègues de M. Mesmer,
agiront certainement comme lui, et à quit-
ter les usines plutôt que d'accepter la réduc-
tion proposée.

Le citoyen Rey a fait adopter le projet
d'une grande réunion à laquelle seraient
convoqués les conseillers municipaux pré-
sents lors de l'entrevue au cours de laquelle
la reprise du travail a été décidée à cette
condition que le tarif de 1886 serait res-
pecté.

Sur la proposition du citoyen Rey, l'as-
semblée a décidé également une grande réu-
nion pour le lendemain. Dans cette réunion,
les ouvriers des trois usines verront s'il y a
lieu d'accepter les nouvelles conditions' ou
s'il faut abandonner le travail.

Le citoyen Gausse a ensuite donné lec-
ture de l'ordre du jour suivant :

« Les citoyens réunis salle de la Boule-
d'Or, après avoir pris connaissance de la vio-
lation du tarif, s'engagent à rester fidèles à
la chambre syndicale ».

Cet ordre du jour a été adopté à l'unani-
mité, et la séance levée à 10 heures 1/2.

* *

Chambre syndicale des ouvriers ver-
riers. — Aujourd'hui dimanche, à neuf heu-
res du matin, réunion générale de la corpo-
ration.

v
 Ordre du jour : De la violation du tarif.
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LES PIQUEURS D'OECE
La receleuse de la bande des voleurs de

soie, la femme Guny, longuement interro-
gée par M. Gratta, a désigné un de ses
complices, celui qui avait volé le ballot de
soie enlevé à M. Cozon.

Cet individu, un nommé Benoît Benatru,
âgé de 25 ans, disant avoir la profession de
peintre en voitures, maison réalité ne tra-
vaillant jamais, et vivant exclusivement du
produit du vol, demeurait 102, rue Cuvier.

Hier soir, le brigadier Walter et l'agent
Ponsard se rendirent à cette adresse pour
l'arrêter. Us né trouvèrent personne. Bena-
tru, parti depuis le matin, n'était pas encore
rentré.

Les deux agents revenaient à la Sûreté
lorsque, passant rue Chiliebert, ils aperçu-
rent Benatru arrêté devant une devanture.

Us s'approche, ent de lui, se nommèrent
et l'invitèrent à les suivre. Benatru essaya
de s'enfuir et, les agents l'ayant rejoint, en-
tama une véritable lutte avec eux, appelant
les passants à son aide. La foule, heureuse-
ment, resta calme.

Le brigadier Walter réussit à passer les
menottes au voleur, qu'il put ensuite, avec
son collègue, traîner facilement au poste.

Benatru nie formellement être l'auteur du
vol Cozon, mais il a été désigné trop claire-
ment par la femme Cuny pour que sa cul-
pabilité fasse l'ombre d'un doute.

Les vols de soie sont d'ailleurs sa spécia-
lité. En 1887, il fut compromis dans une
affaire de piquage d'once avec Guichard
actuellement sous les verrous. Depuis cette
époque on le surveillait.

La femme Cuny prétend maintenant
qu'elle n'était pas la receleuse de la bande,
les flottes cle soie saisies chez elle, étaient,
d'après cette femme, la propriété de Bena-
tru et de Puyaubert, auxquels elle prêtait
une cachette sans s'informer de ce que ces
individus y déposaient.

Ce système de défense obtient peu de
succès auprès des magistrats instructeurs
qui sont d'autant plus convaincus de la cul-
pabilité de la receleuse, qu'ils ont saisi dans
la cachette, enveloppant la soie /olée, une
serviette appartenant à cette femme. De
plus, on a découvert chez elle, plusieurs
échevaux de soie semblables à ceux de la
cachette.

Plusieurs négociants,' MM. Permezel, Du-
rand, ont reconnu parmi les marchandises
saisies chez la Cuny, plusieurs échevaux de
soie qui leur avaient appartenu.

L'enquête est loin d'être terminée, elle se
poursuit au contraire avec une grande acti-

vité.
Nous ferons connaître la suite qui, sera

donnée à cette importante affaire.

Chronique Locale
Le Calendrier.— Dimanche 22 novembre,

326» jour de l'année.
Pleine lune le 16 novembre ; dernier quar-

tier le 23. "

Soleil : lever, 7 h. 21; coucher, 4 h. 11.

Chute. — Rentrant chez lui hier soir à
dix heures, M. Barthélémy Roman, âgé de
62 ans, plâtrier, demeurant rué Neuve-des-
Gharpennes, est tombé dans une tranchée
ouverte par les employés de la Compagnie
du gaz.

Relevé avec de fortes contusions aux
reins, le blessé a été placé sur une civière
et emmené à l'Hôtel-Dieu.

Son état, sans inspirer d'inquiétudes, pré-
sente une certaine gravité.

Théâtre-Bellecour.— Aujourd'hui dimanche,
deux grandes représentations du succès sans pré-
cédent, la Fille de Madame Angot : la première
en matinée à 1 heure 1/2 avec réduction de prix
sur :es fauteuils d'orchestre, fixés à 2 francs 50.
La seconde, le soir, à 8 heures 3/4, précédée de
1 amusant vaudeville : Un Chien au Biberon,
qai nest qu'un long éclat de rire du commence-
ment à la fin.

l'ixs prochainement Orphée aux Enfers, opé-
rette, dont les surprises de mise en scène sont
appelées à faire époque.

Bureau do location ouvert de 10 heures à 7 heu-
ros, sous le vestibule du théâtre.

Théâtre des Célestins. — Aujourd'hui di-
• manche, aux Célestins, matinée à i heure 1/2, à
la demande générale, lo Méd'cin des Folles, le
grand et beau drame do X. de Montépin, qui con-
tinue toujours à attirer la foule.

Lo soir, à 8 heures, la deuxième do Fualdès,
lo fameux drame historique qui retrace lo célèbre
épisode du crime do l'Aveyron, l'épouvantable
assassinat commis avec uno cruauté inouïe, sur
Un ancien magistrat et qui restera parmi les
causes célèbres de ce siècle comme une des plus
terribles.

Après-demain mardi, la cinquième de la re-
prise do l'Abbé Constantin, qui a retrouvé son
succès d'il y a trois ans.
— ' -mfQf»* : 

I/Êté de la Saint-Martin

Voici la saison des brouillards, adieu l'été
de la Saint-Martin, une gelée piquante va
d'un moment à l'autre nous rappeler à la
réalité et de nouveau nous faire apprécier
les chauds vêtements d'hiver, les couver-
tures et les édredons.

A ce propos, nous tenons à signaler à
nos lecteurs une occasion extraordinaire :
Lundi 23 novembre, les grands magasins
de soldes, A la Ville de Lyon (place des
Terreaux), mettent en vente une série d'ar-
ticles d'hiver, hors cours, tels que des édre-
dons duvet du Nord à 12 fr. 75, des couver-
tures de laine beige à 3 fr. 25, des couvre-
pieds piqués et ouatés à 3 fr. 90, des cou-
vertures laine blanche à 6 fr. oO, des gilets
de chasse laine mérinos ayant coûté 15 fr.
soldés 7 fr. 50 et quantité de draperies et
lainages pour robes à 50 0/0 au-dessous de
leur valeur.

La grande Pharmacie du Serpent, 32,
rue Lanterne, n'a pas do succursale. L'an-
cienneté, la bonne réputation et l'immense
débit de cette maison défient toute concur-
rence. Nouveaux et très grands rabais.
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SUICIDE D'UN MILITAIRE

Hier malin, à cinq heures, un homme
d'équips do la gare de Sathonay, en faisant
une ronde le long de la voie, trouva, près
dii pont des Mercières, le cadavre d'un mili-
taire horriblement mutilé.

Le corps fut aussitôt relevé et transporté
au camp. Là, on le reconnut pour être celui
d'un cavalier du 5e régiment de cuirassiers,
nommé Frédéric Espic, jeune soldat de la
classe 1890, arrivé au camp il y a huit
jours.

Espic s'était volontairement donné la
mort. La veille, après avoir franchi le mur,
il était allé sur la Voie du chemin de for et
avait attendu, couché sur les rails, le pas-
sage du train de 10 heures.

Le chasse-roue le frappant à la tête lui
avait littéralement broyé le crâne, la mort
avait dû être instantanée.

Dans une des poches du désespéré on a
trouvé une lettre dans laquelle Espic faisait
ses adieux à son père.

« Je ne puis me plier aux exigences du
service, j'ai le mal du pays, je préfère me
tuer de suite que de mourir lentement.

« Adieu ! mon père. Adieu ! »
Le commissaire de surveillance cle la gare

de Lyon-Croix-Rousse a procédé aux cons-
tatations légales, et fait transporter le corps
du malheureux garçon à l'hôpital des Coli-
nettes.
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M. DE GIERS A PARIS

Paris, 21 novembre.

M. Ribot a* rendu aujourd'hui à trois
heures à M. de Mars la visite qu'il en
avait reçue la veille. Il se trouvait encore
à l'ambassade de Russie lorsque s'y est
présenté M. de Freycinet, venu dans la
même intention.

L'entretien entre les trois ministres
s'est prolongé jusqu'à quatre heures et
demie.

LA DYNAMITE A DECA3EVILLE

Decazeville, 21 novembre.

Eier, le lieutenant de gendarmerie et
le commissaire de police spécial de Deca-
zeville ont fait une enquête sur l'attentat '
commis contre la mine de Saint-Martin-
de-Bouillac. _

LES VERRIERS DE BORDEAUX

Bordeaux, 21 novembre.

La grève des verriers est terminée. Les
fours des maisons Mitchell, Cash et Vieil-
lard sont rallumés. Les anciennes condi-
tions ont été acceptées par les grévistes.

LA LIGUE DES PATRIOTES

Paris, 21 novembre.

Les anciens membres de la Ligue des
Patriotes se sont, réunis secrètement, ce
soir, en assemblée générale privée dans :
le local de la Société de Géographie, bou-
levard Saint-Germain. Bien que toutes
les personnes étrangères à la Ligue se
soient vu refuser l'accès de la salle,
nous croyons sa,voir que MM, Déroulèdc,
Millevoye, Richard, Castelin, députés, .
ont prononcé des discours. M. Millevoye, ]
rééditant son discours du Cirque d'Hiver,
a revendiqué, pour les boulangistes,
l'honneur d'avoir les premiers prêché ,
l'alliance franco-russe.

M. Béroulède, sans dire nettement qu'il 
renonçait à la direction de la Ligue, a
cependant laissé entendre qu'il ne s'occu-
perait dorénavant que de politique exté-
rieure et de l'étude des questions sociales,
renonçant à créer une agitation stérile a j
l'intérieur, et n'admettant pas que la 
Ligue marchât à la remorque d'un sous- i
Boulanger, s'il s'en présentait un.

M. Béroulède faisait ainsi allusion
au programme révisionniste, développé
par M. Laur à la salle des Mille-Colenncs.

 i

LA GRÈVE DES MINEURS

Lens, 21 novembre. :

A Bauvin, a été tenue une réunion des
poiions, dépendant de la concession de
Meurchin. 300 grévistes étaient présents.
L'assemblée a donné mission aux délégués ''
qui se rendent demain au congrès de Lens
de protester et de ne pas accepter les ar-
bitres désignés par le gouvernement.

Essen, 21 novembre.

D'après la « Gazette du Rhin et de tt est- '
phahe » de grandes quantités de charbon :
seraient commandées dans le bassin de Isa '•
Ruhr pour le nord de h France a la suite
de la grève des mineurs. On enverrait à '
Pans seulement, trois ou quatre cents
tonnes de plus que d'habitude.

Lens, 21 novembre.

Aux mines de Bruay, trois arrestations
ont été opérées pour entrave a la liberté
du travail,

Dans une réunion ou assistaient 2,0(10
personnes, les grévistes ont repoussé
l'arbitrage gouvernemental. Ils ont ré-
clamé un conseil arbitral dans lequel les
mines et les ouvriers auraient des repré-
sentants. A cet effet, ont été proposés MM,
Basly et Lamendin.

CRISE EN ESPAGNE

Madrid, 21 novembre.

Un conseil des ministres vient d'avoir
lieu. Au cours de cette réunion, le minis*
tre de l'intèrieut a exprimé le désir d'a-
bandonner le portefeuille. Faisant allu*
sion aux réformistes qui acceptent les
principes du parti conservateur, il a dit
que le programme de ce parti consistait
à attirer à lui tous les hommes politiques
et qu'en présence de cette attitude, il
croyait qu'un autre ministre serait plus
propre que lut a s'acquitter de cette beso-
gne. M. Canovas s'est efforcé de le faire
revenir sur sa décision et la prie de con-
tinuer à faire partie du cabinet, mais le
ministre de l'intérieur s'y est refusé.

Le ministre do la justice a dit alors :
« Puisqu'il est surtout question d'une
crise politique, nous devons tous donner
notre démission, afin de laisser toute li-
berté d'action à la couronne. «

M. Canovas s'est aussitôt rendu au pa-
lais pour porter à la régente la démis-
sion collective du cabinet.

Madrid, 21 novembre.

A l'issue de la séance du conseil des mi-
nistres^ le cabinet a décidé de donner sa
démission. Les ministres conserveront
leurs portefeuilles jusqu'à la formation
du cabinet.

M. Canovas a eu un entretien avec la
régente qui l'a chargé de former un nou-
veau cabinet. En sortant du palais, M.
Canovas aurait dit : « Nous aurons un nou-
veau ministère demain. »

PERTE D'UN BATEAU PILOTE

Calcutta, 21 novembre.

Un vaisseau de la marine indienne, le
«Guide», envoyé à la recherche du bateau
pilote le « Coleroon » dont on n'a pas de
nouvelles depuis le récent cyclone de la
mer Indienne est revenu ici sans nouvel-
les du « Coleroon ».

Le capitaine dit qu'il a vu une telle
quantité d'épaves qu'il croit que le « Cole-
roon » s'est perdu.

Le « Coleroon » avait un équipage com-
posé de trente-huit indigènes et de cinq
officiers anglais.
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Dépêches Téléphoniques

Paris, 22 novembre, 2 h. malin.

M. GOUTHE-SOULARD

L'archevêque d'Aix est parti seul d'Aix
pour Paris aujourd'hui par le train de
10 heures 17. Bouze prêtres seulement
l'ont accompagné jusqu'à la gare.

Aucune manifestation n'a eu lieu.

UNE FAMILLE EMPOISONNÉE

Un véritable drame de famille vient de
se dérouler à Tours.

Depuis trois mois, la famille Jacopin,
composée du père, de la mère et du fils
âgé de vingt ans, était enproie à de cruel-
les souffrances^ dont plusieurs médecins
n'avaient pu découvrir la source.

31mK Jacopin, étant décédée hier, les
voisins ont prévenu le parquet, qui s'est
rendu immédiatement sur les lieux.

Le cadavre ayant été transporté à l'hos-
pice, l'autopsie a démontré que Jfme Jaco-
pin avait .succombé à l'empoisonnement
par le phosphore.

Les magistrats se sont rendus de nou-
veau ce matin à la maison mortuaire, où
ils ont saisi différents objets et plusieurs
fioles, puis apposé les scellés.

MM. Jacobin père et fils, malgré leurs
souffrances, ont dû chercher asile chez
les voisins.

On croit à un crime. 
 : ^^

PETITE BOURSE DU SOIR
Paris, 21 Novembre 1891

3 0/0 94 78
3 0/0 nouv. . » »
Italien .... 87 27

• Turc 17 02
Extérieure. 63 11/16
Portugais . . 31 5/8
Banque ot. . 519 37
Hongrois. . . 88 50
Bio-Tinto . . 435 »
Alpines. . . . 136 25
Tharsis. . . » »

De Beers. . . 317 50
Douanes ... » »
Tabacs .... 331 87
Phénix .... 515 »
Busss 1880 . y, »
Russe consol. 90 7a
Russe nouv. 78 11/1(5
Russe Orient. 60 75
Egypte .... 473 75
Robinson. . . » » I
Egypte nouv. » »

TRIBUNE OUVRIÈRE

Congrès national du tissage et parties si-
milaires. — Les délégués à ta commission d'or-
ganisation ainsi que les délégués au congrès,
mandatés par leurs chambres syndicales, sont
invités à se rendre à la rendre à la réunion d'ou-
verture du congres, qui aura lieu aujourd'hui
dimanclio 22, a 9 heures précises dû malin, à la
Bourse du Travail, cours Morand, 39.
— • 1 «Sgsa»-

ÏBÊÉmMrmM ùiUÊÈii
Harmonie gauloise. — Le tirage dos places

pour le concert du 18 décembre au Grand-Théâ-
tre, aura lieu aujourd'hui dimanche, au siège,
à 1 heure. '

SPECTACLES D^UJOUeO'HU!
Grand-Théâtre. — Ce soir, à 8 heures, '

le Chalet ot Carmen. :

Théâtre des Célestins.— Matinée à 1 h. 1/2 1
à la demande générale : Le Médecin des Folles, !
grand drame nouveau en 5 actes et 13 tableaux, i
par MM. Xavier de Montépin et J. Dornay, dont \
le succès est toujours très vif.

Le soir, â 8. heures, deuxième représen-
tation de Fualdès, drame historique en cinq
actes ot huit .tableaux, tiré des causes célèbres '
par MM. Dnpeuty et Grange.

Le spectacle commencera à 8 heures 1/4 par les '
exploits d'un réserviste, vaudeville on un acte. ]

Théâtrc-Kellecour. — Matinée à 1 h. 1/2. i
La tille de Madame Anqol.— Le soir à 7 h. 3/4,
UnChien au Biberon, vaudeville on 1 acte de MM. ]
G. Mentele ot Ch. Mey, et à 8 h. 3/4. la Fille de
Madtmz Angot, opérette en 3 actes à grand :
spectacle, de MM. Clairville, Siraudin et Koning,
musique de Ch. Lecocq.

Salle llivoire. — Aujourd'hui dimanche, à
7 heures précises, grand Concert-Bal.

Revue Financière
Après une série do mauvaises Bourses ej

tlé réaction générale, notre marché reprend
depuis deux "jours une plus ferme allure, et
la baisse considérable çftiô nous venons de
traverser semble enrayée, pour le moment
dd moins, Grâce a là vitalité remarquable
dont a fait ure'ute notre épargne nationale
au plus fort de la crise, ûfl est en droit d.es-
pérer que le mal sera promptemen réparé
et que, sous l'action continue dos achats au
comptant, il ne tardera pas a disparaître
complètement; Caries mouvements exces-

sifs, dans un sons comme dans 1 autre, por-

tent leurs correctifs en eux-mêmes.
Comme nous l'avons dit dans notre piécê-

dente revue,la crise qui sévit en ce moment
et qu'on a justement appelée le krach des
fonds d'Etat, provient de l'engouement _ du

public pour tous les fonds d'Etats, en géné-
ral, sans aucun discernement et sans re-
flexion. Ces valeurs avaient été poussées a
des cours excessifs, qui étaient loin de reflé-
ter la situation économique et Inancièrtf de
chaque Etat ; :aussi lorsque la réaction est
survenue, le marché sur ces titres n'offrant
aucune résistance sérieuse, la baisse s est-
elle transformée en panique, les questions
d'agio, la prime sur l'or, les difficultés bud-
gétaires de l'Espagne et du Portugal ayant
encore aggravé la situation.

Les nouvelles de l'étranger no sont guère
de nature à favoriser un sérieux relèvement
des cours et les marchés européens sont,
sans contredit, beaucoup plus profondément
atteints que le nôtre qui se borne, somme
toute, à subir le contre-coup des mauvaises

dispositions de ses voisins.
La Russie . elle-même, dont le crédit sem-

blait au-dessus de toute défaillance, est en
proie à une disette qui s'étend sur la pres-
que totalité de son immense territoire et les
cours du Rouble ont beaucoup baissé ; à
Berlin, ils ont atteint 1,88 et restent mieux

tenus à 1,92.
En Espagne, le change est toujours très

élevé et le marché troublé ; en Portugal, en
Grèce, en Italie, les embarras financiers
sont de plus en plus grands, enfin au Brésil
les dépêches officielles n'apportent pas un
grand éclaircissement sur les événements
qui se déroulent. Ce que l'on sait, c'est que
la révolution séparatiste des provinces sem-
ble avoir des racines profondes et vouloir
se prolonger. Le commerce et l'industrie y
sont, do ce fait, totalement paralysés jus-
qu'à nouvel ordre.

Cette situation, quoique précaire, no peut
cependant durer, les tendances sont déjà
plus favorables ot il sullirait de quelques
modifications économiques pour produire
un heureux revirement ; car la baisse nota-
ble des dernières séances n'a pu s'effectuer
sans la création d'un important découvert,
or il faudra bien que les vendeurs se rachè-
tent, et ils contribueront ainsi au relève-
ment de la cote. A côté du mal, le remède.

Déjà, les deux dernières Bourses de la
semaine ont été sensiblement meilleures, et
le mouvement de reprise s'accentue franche-
ment, mais au sortir d'une situation aussi
critique et aussi troublée, nous ne saurions
trop conseiller à nos lecteurs d'agir avec
prudence et discernement.

Le marché do nos Rentes françaises, qui
était resté sous l'influence presque exclu-
sive des vendeurs et du ralentissement dans
les achats des caisses d'épargne, commence
à se ressaisir, et les achats sont beaucoup
plus suivis. Le 3 0/0 après s'être tenu a
93 40, remonte à 94 15, pour finir à 95.

Le 3 0/0 nouveau suit à peu près les mê-
mes évolutions et passe de 92 60 à 93 90.

Le 3 0/0 amortissable fait 95 25 après
91 50.

Quant au 4 1/2 0/0, profitant de la baisse
des rentes 3 0/0, -qui éloigne la possibilité
de la conversion, il reste mieux tenu à
103 75 et reprend le cours de 104 15.

L'administration des douanes vient de
publier les chiffres du commerce extérieur
do la Franco pondant les dix premiers mois
de l'année 1891.

Les importations se sont élevées au 31 oc-
tobre 1891 à 4,037,557,000 francs, et les
exportations à 2,965,232,000 francs.

Ces chiffres se décomposent comme suit :

Importations 1891 1890

Objets d'alimentation 1.268.312.000 1.157.311.000
Matières .nécesssaires â

l'industrie 2.127.130.000 1.901.027.000
Objets fabriqués 560.104.000 502.309.000
Autres marchandises 111.651.000 107.010.000

Total. . . . 4.037.557.000 3.667.728.000

Exportations 1891 1890

Objets d'alimentation. . . . 011,500.000 661.386.000
Matières nécessaires à

l'industrie 633.765.000 637.122.000
Objets fabriqués 1.532.305.000 1.591.668.000
Autres marchandises 187.602.000 171.779.000

Total 2.965.232.000 3.061.955.000

Les fonds tunisiens sont bien tenus. Le
rapport de M. Bourde sur la récolte des
vins dénote une situation prospère. La ré-
colte a atteint 9.806.000 hectolitres, soit une
augmentation do 5 millions d'hectolitres sur
la récolte précédente. Le stock restant sur
les précédentes années n'est plus que de
2.800 hectolitres.

Les valeurs Espagnoles font meilleure
contenance. La rente extérieure 4 0/o se re-
lève à 64.50. Le conseil des ministres com-
mence à prendre de bonnes mesures. Pour-
quoi no l'a-t-il pas fait plus tôt ?

Il a décidé, entre autres choses, de ne plus
augmenter la dette flottante du Trésor vis-à-
vis de la Banque, et de rechercher mémo les
moyens de faire rentrer dans les cai'ssss de
la Banque, les prêts faits au Trésor, vou-
lant ainsi donnortout.es facilités à la Banque
pour lui permettre d'acquérir les encaisses
métalliques dont elle a si grand besoin.

L'intention du gouvernement, est bonne,
mais comment, réaliser ce programmé'?" Il
serait question d'émettre l'emprunt de
250 millions autorisé par les Corlès dans
leur dernière session. Cet emprunt étant un
4 p. cent intérieur amortissable, on pont
réaliser environ 220 millions de pesetas. (Le
4 p. cent amortissable est coté 84 p. cent à
Madrid). Cette somme permettrait de rem-
bourser 100 millions do bons du Trésor
5 p. cent, créés en juin 1890, prorogés depuis
et venant à échéance le 81 décembre pro-
chain, puis une seconde série de 50 millions

de bons du Trésor récemment créés. Il res-
terait un reliquat de 70 millions de oesetas à
verser à. la Banque au crédit du Trésor.

Quant à la Banque d'Espagne, elle serait
engagée à élever lo taux do l'escompte et
surtout celui de ses avances, afin d'amener
les porteurs qui ont emprunté à la Banque
sur dépôt de rentes nationales à chercher de
nouveaux bailleurs de fonds ou, s'ils ne les
trouvent pas, à réaliser leurs titres.

Le 3 0/0 Portugais monte à 32 95.
Le change et l'agio sont toujours très

élevés.
Les fonds russes sont en sérieuse reprise,

et il est évident qu'une intervention aussi
puissante qu'efficace s'est produite pour
soutenir les cours.

De nombreux ordres d'achats, de prove-
nance russe ont, en effet, été constatés de-
puis deux jours sur le nouvel emprunt
russe 3 0/0.

Nous retrouvons les cours suivants :
Russe 4 0/0 1880, 90 50.
Russe Orient, 61 10.
Russe, 3 0/0 nouveau, 77 50.
Le Hongrois est ferme à 88 5/8 avec un

courant suivi de transactions ,

L'|i>yptienne unifiée a de bons achats à

472 50!
Lo Turc s'inscrit à 17 12.
La Banque ottomane est assez soutenue a

521 25. . ,
Les actions dos grandes compagnies ao

chemin de fer sont un peu meilleure» :

nm , nB COMSENS. COURS COtms 0OUB8

ITnovjBO 8nûV, 3 nov. 10 nov. 17 nov

1855 Nord i. juillet MO 1720 1750 1747
IfeS Lyon, J. novembre . . 1M0 1*57 «40 1428
1485 uM*. ns,j oetob*-.tt» W ™ 1465
Hlll Midi, j. juillet... ... .127n 1276 W8 1^0

648 Autrldhiens, . juillet. 612 607 ;;
305 Lombards, j. juillet. . : ; W W
298 Snn.Kosso, j. juillet. . 880 222 ./ BOB
340 Nonl Espajjne^ juffl. 237 237 223 216
495 Portugais, j .janvier. MO 107 100 96
675 Méridionaux, j.junlet. 585 580 537 >/.,

Les actions des chemins algériens ont
éprouvé depuis quelque temps un mouve-
ment de recul, qui s'est encore accentué
pour le titre do l'une de ces compagnies, à
la suite du rapport fait par la commission
du budget sur la situation des Chemins al-

gériens.
Voici un petit tableau comparatif d,e#

mouvements des cours d'une année à l'au-
tre et de la capitalisation actuelle de oes va-

leurs :

1890 1891 Eevenu Taux actuel
do

lliiov. 14 nov. net. capitalisation

Bône-Guolma... 720 650 27 07 «Jp.c.
Est-Algérien..,, 720 560 27 40 4-89 -
Ouesi-Àlgericn. 600 500 22 90 4-10 -

Ainsi les actions des trois compagnies sont
en perte depuis un an, mais d'une façon très

inégale.
La grève des ouvriers mineurs du Pas-de-

Calais, décidée à une voix de majorité, il'a
pas jusqu'ici trop affecté les cours des ac-
tions charbonnières à la Bourse de Lille ; la
demande est relativement suivie, les prix
soutenus. Voici quelques cours. Anzin,
1,850; Grespin, 277 50; Droeourt, 3.300.
Chose assez digne de remarque, l'offre
n'abonde pas, ce qui ferait presque suppo-
ser que le mouvement gréviste ne sera pas
de longue durée. On a détaché les coupons
suivants le 16 novembre : Bruay, 200 fr.;
Bully-Grenay, 62 50; Vicoigne, 500. Cette
dernière est demandée à 19.900 et offerte à
20.000, Lens à 25.000, contre des offres à
25.400; Dourges, 9.200 demandé, 9.400

offert.
Les valeurs de cuivre se remettent légè-

rement de la dernière secousse, mais la re-
prise est bien modeste.

Le Bio fait de 427 à 440. La Tharàs clô-

ture à 138.
Les mines d'or ont une excellente tenue.
Sur des nouvelles reçues du Transvaal,

les actions du Champ d'Or, dont on s'occu-
pait beaucoup déjà depuis quelque temps,
viennent de faire un bond à 100 fr. Ce cours
n'a rien d'exagéré, car la mine donne des
résultats merveilleux et les minerais ont
des teneurs forts riches. Après tout, la Ro-
binson, qui a été émise à 25 fr., représente
aujourd'hui 800 fr., et on dit que le Champ
d'Or est aussi riche.

La production du Champ d'Or a dépassé
100,000 fr. pour le mois d'octobre : 10 nou-
veaux pilons viennent d'y être installés et
vont doubler le rendement dès le mois pro-
chain. L'importance des filons a été évaluée
à 2 millions de tonnes de minerai aurifère.
Ils pourront donc fournir â un broyage de
40 pilons pendant une trentaine d'années.
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Premier arrondissement. — Léon Dubiez,
a-entier, 47 ans, quai de la Pêcherie, 1, f. 9 h. —
Frédéric Espic, soldat, 21 ans, hôpital Villeman-
zy, f. 3 h.

Deuxième arrondissement. — Marie Canard,
s. p., <30 ans, cours Charlemagno,8, f. 7 h. —Louis
Keverchon, employé, 59 ans, r. des Maronniers,
S, f. 9 h.— Vve Blondet, née Berniquet, rentière,
"31 ans, rue Ste-Hélèno, 3», f. 11 h.—Epouse Thou-
veret, née Labbey, rentière, rue François-Dau-
phin, 4, f. midi. — Henriette Spiller, 2 ans,
Chsrité, f. 2 h.—Epouse Guedg, née Courtois, sans

Profession» 55 ans, Hôtel-Dieu, f. 1 h. — Epouse
lagnard., née Humbert, sans profession, 37 ans,

Hôtel-Î>ieu, midi. — Jules Perrin, journalier, 43
an», Hôtel-Dieu, 3 h.— Jean-Baptiste Sailler,
tsjlleur de pierres, 63 ans, Hôtel-Dieu, f. 10%

Troisième arrondissement. — Broyer Geor-
pes, typographe, 29 ans, rue Villeroy, 21, f. 8 h.
— Epouse Hardy, née Bertrand, s. p., 61 ans, c.
Henri, 82, f. 9 h. — Veuve Andriot, née Bour-
•gcois, s. p., 72 ins, avenue de Saxe, 279, f. 11 h.
— Epouse Bomanet, née Carruel, s. p., 54 ans,
r»o PaulBert, 205, f. 1 h.— Ponsonnet Jules.cor-
rdyeur, 24 ans, cours Lafayette, 154, f; 2 h. —
Lacroix François, 4 ans. rue Béchevelin, 43, f. 3
h. — Berliez Jean, 3 mois, grande-rue Guiilotière

133. f - 3 h - „. , ™ ,
Quatrième arrondissement. — Vial Claude.s.

p., 60 ans, rue de l'Enfance, 118, f. 9 h, — Ep.
Clair, née Lacour, s. p., 68 ans, rue Jacquard,14,
f, 10 h. — Marin Jeanne, s. p., 28 ans, rue St-
D«nis, 2, f. midi. — Bonnichon Joseph, manœu-
vre, 54 ans, hôpital, f.- 3 h.

Cinquième arrondissement. — Jean Vernay,
î"> ans, quai Pierre-Scizo, 60, f. 7 h. — Epouse
Pernot, née Mime, sans profession, 51 ans, quai
do Bondy,23, f. 9 h. — Louise Dubouis, tisseuse,
52 ans, rue Saint-Georges, 72, f. 11 h. — Louis
Flavien, voiturier, 53 ans, Antiquaille, f. 2 h.

Sixième arrondissement. — Pierre Gaudry,
ex-commis-greffier, 57 ans, rue Bugeaud, 70, f.
11 li. — Vouvo Herrmann, née Rouon, sans pro-
fession, 69 ans, rue Garibaldi, 102, f. 7 h. — An-
dré Naquin, 2 mois, rue Garibaldi, 121, t 1 h. —
Siuzanne Roche, 2 ans 1/2, rue Sully, 34, f. 3 h.

BOURSE DE LYQf^É
Du SI Novembre 1891

F©M»S iî'ÉTAf

3 »/° Français.. 91 15 Crédit Lyonnais.. "65 ..
Au porteur 94 80 Mobilier Espagnol ....
Amortissable... 95 35 B. Pays hongrois

4i/81883 Banq. Esc. Paris
Italien 5 0/0 Banque ottomane. 523 75
Espagne 4 Ô/Oex Banque P.-Autric. 415..
Hongrie 4 0/0 Société lyonnaise. 600 ..
Autriche 4 0/0 76 .... Paris-Lyon-ulédit
Russe 5 0/0 62 Andalous

— 4 0/0 67 Chemins Autrich
— 4 0/0 75 Cacérès-Portugal. ...
— 4 0/0 80.. 91 15 Lombard-Vénitien. 193 75
— 4 0/0 89 Méridionaux ..... ... •.

D. C. Ottom. s. D Nord de l'Espagne 222 50
Dette égypt. un Portugais

— Obhgat. priv Saragosse 210 ..
Portugais 3 0/0.. 32 50 Canal de Suez
—4 1/2 0/01889 Parts fondât
Crédit foncier Canal interoc
Crédit mobilier Société f. lyoan.. 320 ..

OiLISATIOMS

Villa de Lyon 98 25 Lvon-Fourviér'i
V. do Paris 1860 Ouest- Lyonnais

— 1865 ... .. S. fonc. lyonn... 356 ..
— 1869 Andalous 3 0/0.. 312 50
— 1871 40.8 .. Autriche-Hongr. 1« . . ..
— 1875 521 .. Beira-Alta 3 0/0
— 1876 Cacérès-Portug... 150 ..
_ 1886 Lombard ancien.. 309 50

V. de Marseille 77. 401 . . — nouv... 304 50
Fonc. 1877 3 0/0 386 75 Nord-d'Espagne. 5
Com. 1879 3 0/0 473 75 Portugais 3 0/0.. 154 ..
Fonc. 1S79 3 0/0 469 50 — 4 0/0
Com. 1880 3 0/0 408 .. Gaz de Lyon 1195 ..
Fonc. 1883 3 0/0 417 .. Forges de l'Horme ... .

— 1885 3 0/0 466 .. Creusot 1770 ..
Brésiliens 4 0/0 Mines de la Loire. 160 ..
Bombes S.-Est Montrambert 951 "25

— nouv 438 .. Saint-Etienne 278 -.
Paris-Lyon-Méd . . 443 .. Croix-Rousse.... 367 50

— 1866.. 440 .. O.-TramwaysLy&ïS 315 50

BULLETIN FINANCIER
Lyon, 21 novembre.

Il suffit do jeter les youx sur la cote do Paris
d'hier pour se rendre compte do l'état d'esprit qui
règne aujourd'hui à la Bourse.

Après ' In panique des acheteurs, nous voici
maintenant on présence de l'affolement des ven-
deurs. C'est logique, et nous pouvons ajouter que
cela devait arriver tôt ou tard. Tous les excès sont
frères. ..

Le trait caractéristique de la baisse qui a sévi
depuis près d'un mois a été en effet cotto résis-
tance du portefeuille aux sollicitations violentes
de la spéculation.

Lo mouvement est bien brusque ; il sera cer-
tainement interrompu par des soubresauts, mais,
à travers les oscillations, la fermeté restera do-
minante.

Et déjà nous avons aujourd'hui uno légère
réaction sur les cours d'hier, ce qui, du reste, est
très naturel après deux jours de hausse, et les
cours vont tous on fléchissant. Notre S 0/0, qui
avait fait hier 95, débute â 94,85 et réaclionne à
94,62.

L'Italien maintient son avance à 94,85, 94,62. 
L'Extérieure retrouve son animation et, après

un début très ferme à 64,35, elle fléchit à 63,90.
Les valeurs russes sont très fermes sur la

hausse des roubles L'Orient, qui avait débuté à
61,25, est cependant entraîné par les offres à
60,90.

Lo Crédit Lyonnais n'a pu maintenir non plus
ses cours d'hier, et les réalisations lo font descen-
dre à 764, après 768.

La Banque Ottomane fléchit aussi do 523 à
518.

La Landerbank, 415.
J.o Nord-Espagne, 222.
Le Saragosse, alO.
L'Autrichien, 598.
Le Lombard, 191,
En Banque, l'Alpine est en reprise à 134 ot lu

Tcifail à 273.

. —-«a^^»«—

8O0RSE DE PARIS
Du 21 Novembre 1891

TÉLÉGRAPHIE PRIVÉE

PREMIER DERNIER
CLÔTURE VALEURS COURS couns

D HIER d'aujourd'hui d'aujourd'h.

94 97 1/2 TÔ/o Franoais...7
 _

9Ï~9Ô 94 85"
93 90 3 0/o nouveau,... 93 95 93 85

104 071/2 4 1/2 Fr. (1883).. M 20 104 20
87 90 5 O/o Italien ..... 87 70 87 00
64 50 4 0/o Espagn. ext. 64 . . 63 90
.... Hongrois 4 0/6 ... 88 72 1/2 • .. .
32 50 Portugais 32 50 32 40
. .. Russe 4 O/o 80... •• •• • ..

473 75 Dette Egypt. unif.. 473 75 475..
4570 .. Banque de France.- 4520
1213 75 Crédit Foncier.... 1205 . 1210..
402 50 Banq. d'esc. Paris. 40125 ....
772 50 Crédit Lyonnais... 770. 770..
522 50 Banque Ottomane. 522 50 523 75

 Banque Autrich .. . 4.15 ..
95 . . Mobilier Espagnol . 93 75 ....
26 25 Panama 30 . 28 75

1ii0 .. Paris-Lyon-Méd... 1438 75 1445..
000 .. Autrichiens 598 75 597 50

 Lombards . .
21125 Saragosse 213 75 213 75
223 75 Nord Espagne 223 75 220 25
... . . Méridionaux 577 50 

2688 75 Suez 2685 . 2687 50
95 I /4 Consolidé 95 3 '1 6 95 3/ 16

COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 21 Novembre 1891

ACTIONS'
-

* OBLIGATIONS
Trifail 373 . N.-E. Hongrois

— Furstemberg
Alpines 130 .. Pottendorf .. 445 ..

— Lots Turcs .. ..
Tharsis 140 .. —
Laiiteira 205 .. Azow
Huta-Bankowa.. 845 .. Solo...

00HDJTIQN DES SOIES DE LYON
Du 20 Novembre 1891

M g | E 1 .a 1 .g f S J g 1 §
§ 1 & 1- ri I 2 J? J ë U J"J ££5 g &* H O. « « O H

38 0rgans. 7 1 5 10 3 2 » 1 2 7 3 3230
23 Trames. » » » 3 >, » f 5 12 >> » 1633
95'Grèges. 11 2 4 26 8 6 » 19 12 7 » 7410

4 Diverses »»»»»»»»»»» »
2 Bobines » » » » » » » » » » » »
1 Laine.. » » »»»»»»»» » »

16s! 18 3 9 39 11 8 » 25 26 14 3 12273

BALLOTS PESÉS

l,Organs. » » » » » î| » » » 1 » 10
6 Trames. » » 2 1 » »| » 2 ; » 1 280

85;Grèges. » » » » » » » 44 20 15 > 4250
» jDiverses » » » >> » » » » » » » »

92i » » 2 1 ,, 2' » 46 20 16 1 4540

Ballots conditionnés depuis le 1°' du mois. 2695
Ballots pesés depuis lo 1" du mois 15GI

MARCHÉ AUX FOURRAGES :
Lyon - Guiilotière

21 Novambre 1891
Foin, 1er choix 100 kil, 9 »» à 9 50

» ordinaire » 8 75 à » »»
Luzerne, 1er choix. » 9 »» à 9 50

» ordinaire » » »» à » »»
Paille de seigle » 4 »» à 4 25

» do froment » 4 25 à 4 50
« d'avoine » 3 25 à 3 75

Droits d'octroi non compris
Issues

Son : 100 kil., 12 50
Reçoives » 13 »»

Rendus à Lyon

IVIARClriÉ AUX GRAINS
Palais du Commerce

Blé, Dauphiné, choix 27 50 à os
» . » ordinaire 27 »» à. »„ **

Blé, de Bresse, choix 27 75 ^ 00 >)>)

» » ordinaire .... 27 »» a 97 $!
Blé, du Bourbondais, choix . 27 50 à os

» » ordin . 27 »» à 97 II
Les 100 kilogs rendus à Lyon °

Seigle, duLyonnais. . 100 ML, 18 »» à 1Q
— du Dauphiné 19 »» à in $
— — ordinaire. 18 »» à J <*>

Avoines de la région 17 »» .;t J2 °û
— de toutes provenances. 17 »» A J ^

Rendus à Lyon M «

' Feuilleton de l'ÉCHO DE LYON du

22 Novembre (76)

PAR

Charles MÉROUVEL

SEULE!

Le baron ferma les yeux comme s'il
avait reçu une balle en pleine poitrine.

— Ah ! vous me méprisez trop t dit-il.
Elle ne répondit pas et répéta :
— Combien?
— Je vaux mieux que vous ne pen-

sez Je ne veux pas d'argent.
Elle lit un geste d'impatience.
—J'ai mes renseignements, reprit-elle.

Vous êtes plus pauvre que jamais. De
votre aisance passée, il ne vous reste
rien On parle de vos dettes dans le
pays Vous épuisez vos dernières res-
sources pour l'instruction de ce neveu
chez qui nous sommes. Vous vous êtes
obéré pour je ne sais quelles entre-
prises... Suis-je bien informée ?

— On ne peut mieux.
— Donc vous devez désirer une tortu-

ne, sinon pour vous qui peut-être auriez
assez de caractère pour vous en passer,
cîu moins pour ce jeune homme élevé
par vous... et qui vous aime, dit-on...
sans doute parce qu'il ne vous connaît

pas.

Jacques réprima un frisson.
1 Mademoiselle de Roye touchait la

fibre sensible de cette âme farouche.
Le mépris d'André qui l'appelait son

. père eût été son plus cruel châtiment.
' Elle reprit de sa. voix mordante :

— Vous me rendrez cette, justice que
je n'emploie pas de subterfuges. Je vous
parle franchement. Vous connaissez mes
sentiments. Cette fille, je la veux. Si je
reviens ici, si je renonce â la vie errante
que je menais et qui du moins avait
l'avantage de me distraire de mes sou-
venirs par le changement incessant dans
lequel je m'agitais, en même temps
qu'elle m'évitait les conséquences de la

l situation fausse où m'ont jetée mon ma-
riage inachevé et le scandale d'une sé-
paration volontaire, c'est que partout je
suis poursuivie par la vision de ma fille
comme par un épouvantable cauchemar.
C'est elle, elle seule qui m'attire ! Il me
la faut. Vous pouvez me parler sans
crainte. Cette fortune que vous devez
ambitionner, je viens vous l'offrir. Je

i vous l'apporte. Elle est là. D'un mot
i . vouspouvez la fixer. D'une signature, je
i vous la donne. Quelles que soient vos

conditions, à moins que vous ne les sti-
puliez insensées, impossibles, je les
admets d'avance. Parlez.

Le baron s'enfonçait les ongles dans le
crâne.

A quelles extrémités ne se serait pas
soumise une femme qui s'exprimait
avec une telle chaleur et qu'on sentait
sous le coup d'une émotion qu'elle ne
prenait même plus la peine de dissi-
muler t

— Vos valets vous ont bien rensei-
gnée, dit-il d'une -v®ix sourde. Oui, je

suis ruiné, ruiné de fond en comble t
J'étais pauvre, je suis misérable ! Mes c
biens suffisaient à me faire vivre en j
paysan ; ils sont engagés pour leur va- i
leur. Vous avez vos anxiétés ; j'ai les r
miennes. J'aime André, le fils 'de ma ^
sœur efc j'aurais voulu lui donner la for- il
tune qui m'a manqué, mais non en la ?
recevant de vous comme une aumône r.
jetée à un mendiant ou une rançon of- r
ferte à un bandit de grand chemin. Vos ,1
propositions me blessent et m'insullent. 1
Tout criminel que je sois envers vous, (
quelque lâcheté que j'aie commise, cetle c
fille que vous voulez, cette enfant qui A
est à moi comme à vous, ce n'est pas t
avec de l'argent que vous la rachèterez ! -s
Non, je vous le dis, tout votre or ne suf-
firait pas à la payer !

— Que voulez-vous donc ?
— Votre mémoire est-elle si courte ? T
Ses lèvres frémissaient d'une ' élrange s

émotion. Ses yeux enflammés se fixaient 1
sur le visage pâle et superbe de cette c
femme quïl avait possédée.

Une passion furieuse étincela dans son r
regard. |

Il fit un pas en avant.
Mademoiselle, de Roye ne s'émut A

pas.
ELe tira de sa poche un pistolet et .

l'arma d'un coup sec. !l

— Vous voyez, dit-elle froidement, c

je ne suis plus la fille confiante d'autre- cî
fois. i p

Jacques haussa les épaules
— Me tuer, répliqua-"t-il, osez-le donc, h

Ce secret que vous venez m'acheter, qui
vous en donnerait la clef? Il périt avec d
moi. Vous en seriez désespérée, conve- c.
nez-en. i H

— Soit, dit-elle. Parlons, donc affaires
comme deux étrangers. Ne mêlez pas de
propos d'amour, d'un amour horrible,
infâme, à des questions d'intérêt et /pre-
nez garde que le moment passé ne re-
vienne plus. 11 m'en coûte de m'abaisser
à cette humiliation, de demander une
sorte de grâce à, l'homme dont la seule
pensée me cause un tressaillement d'hor-
reur et ravive tous mes ressentiments.
Je suis venue cependant. Sortie d'ici, ce
n'est, plus à vous que j'aurai recours.
Cette somme que je vous offre, je la
donnerai à d'autres. Je remuerai l'uni-
vers, s'il le faut, pour retrouver ma
fille. Où est-elle? A quelles mains "l'a-
vez-vous livrée ?

— Vous voulez le savoir ?
— Oui.
— Elle est élevée comme une fille de

pauvre I Elle ignore tout de sa nais-
sance. Elle vit dans une famille miséra-
ble qui ne sait, d'où elle vient. Elle gran-
dit, elle est belle comme le jour.

Le baron mentait. Il ne savait même
pas si Jeanne vivait encore, mais il vou-
lait réserver l'avenir et rendait au cœur
de la mère les blessures qu'elle venait
de faire à son orgueil.

Il calculait ses soups avec une habi- [
leté féroce. Chacun d'eux pénétrait 1
comme un trait de feu dans celte âme

.qui depuis si longtemps n'était qu'une
plaie vive.

Elle s'emporta à la fin sous la vio- '
lence de la douleur. . (

— En vérité, dit-elle, c'est bien odieux
ce que vous faites et cent fois plus en- <
core que vos lâchetés passées. Que vous <

' me torturiez, moi une femme, pour as- i

souvir une haine imméritée* pour m'ar-
racher je ne sais quel sacrifice au-dessus
de mes forces, pour me réduire à oublier
l'outrage sanglant que j'aurais dû ven-
ger en vous faisant tuer à prix d'argent
— croyez-vous que cette revanche eût
été impossible? — ou en vous brûlant
moi-même la cervelle — et quel juge
m'eût condamnée? — Que vous vous
acharniez après la mère, comme une
bande de loups après une proie, je peux
le comprendre ; vous trouverez des rai-
sons pour vous excuser, p'our justifier
cette inexplicable férocité I Mais que
vous, le père de cette fille innocente,
vous en aviez fait une seconde victime ;'
que vous l'aviez privée des joies de l'en-
fance, des félicités de cet âge des illu-
sions, le seul riant de la vie parce qu'on
ignore les infamies dont le monde est
semé I Qu'après lui avoir fait une jeu-
nesse de privations et de dégoûts, vous
la laissiez exposée aux tentations de la
misère, aux chutes irréparables dans les
bourbiers des bas-fonds ; que la voix du
sang n'étouffe pas en vous toutes les au-
tres et parle moins haut que votre haine,
votre cupidité ou même cet amour dont
vous osez prononcer le nom, voilà le
crime, le vrai, l'indigne de pardon et
qui vous vaudra d !être damné dans l'é-
ternité.

Elle s'arrêta.

De ses yeuxétincelants elle le fixait
avec une expression de menace indi-
cible.

— Voyons,, reprit-elle en s'exaspérant
de son silence, vous êtes un homme de
chair et d'os ! Vous devez avoir un point
vulnérable, une fibre qu'on puisse émou- I

voir. Quelle est-elle ? Parlez ! je veux
ma fille. Je la veux à tout prix t Vous le
voyez bien, puisque je viens vous la de-
mander, à vous ! Rendez-la moi ! Qu'exi-
gez-vous?

— Nevousl'ai-jepasdit?
Elle se tordit les mains de deses-

poir.
— Vous savez bien que je ne change

pas I ajouta-t-il froidement.
— C'est de la folie, murmura-t-elle.
— Vous avez parlé de prix, Germaine:

mon prix, c'est vous I vous seule !
— Moi!
— Vous, non pas pour une heure, non

pas pour un jour, pour la vie entière!
— Mon Dieu! C'est de la démence!

Vous êtes insensé !
— Est-ce que c'est moi qui vous sup-

plie? Suis-je allé à vous? Vous ai-je
rien demandé ? Gardez votre main! Je
garde mon secret.

— Voyons, reprit-elle, c'est impos-
sible I Est-ce que je m'appartiens seule-
ment ?

— Des mots ! Vous reprendrez voire
liberté quand vous voudrez ! Sans cloute
j'ai eu tort de ne pas achever M. <»
Reaulieu, ajouta-t-il avec un rire ameh
c'est une faute 1 Mais la loi vous donne
des armes plus sûres que les miennes,

usez-en. ... .
— Ah! balbutia-t-elle, écrasée Vf

l'ironie de ses paroles* vous êtes impi-
toyable.

(A suivre.)


